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La Fraîcheur du Teint
est un précieux gage de succès 
pour celle qui sait la conquérir 
comme pour celle qui sait la 

.... -= garder. —......=
La santé est le véritable talisman de la beauté : un sang ri­
che et vermeille en est le gage le plus certain. Le surme* 
nage, les veilles prolongées, les excès de table, l’abus des 
plaisirs, les exigences mondaines, sont autant de causes 
d’appauvrissement du sang, de pâleur du teint, de man­
que d’appétit, de mauvaises digestions. Pour combattre 
ces malaises fâcheux

LE VIN ST-MICHEL
est tout indiqué : c’est le réparateur magique des pertes 
de l’organisme humain. Son usage régulier combat l’ap 
pauvrissement du sang, la défaillance des nerfs, le relâ­
chement des tissus, la pâleur du teint avec tout son cor­
tège de misères. C’est un vin vieux, très agréable à pren­
dre avant ou entre les repas, qui convient à tous les âges, 
qui s’adapte à tous les tempéraments. Précieux pour les 
malades, les convalescents et les personnes souffrant de 
débilité générale ou de dépression du système nerveux.

Le VIN ST-MICHEL se prend à raison d’nn verre à bordeaux

avant ohaque repas et chaque fois que le besoin s’en fait sentir.

Boivin, Wilson & Cie, 
Agents généraux Montréal.
EASTERN DRUG CO., Agents peur les Etats-Unig, Beston, Mass., U. S. A.
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Photographie du Gros Prix (par J. A. Dumas, coin St-Denis et Sherbrooke)

75 PRIX EN TOUT

Un Service de Vaisselle, ( ao%îros )

110 R30RCEAUX
Modèle riche, deseln délicat. Fourni par la Compagnie Cuddy & Brodeur, No 327, Boni, 

St-Laurent, et 633, Ste-Catherine Est, MontréaL VALEUR $40.00

Une paire de Patins à Roulettes valeur sg.oo

1 ç nrjT __ Beaux livres de messe pour 10 nriT — Beaux et bons chapelets,lu piIA. dames ou messieurs. Valeur 75o P1 Valeur 60c

48 prix.—““Sd.““S*;

Conditions du Concours
Dans le feuilleton NOEL TRAGIQUE (commencé dans le Samedi du

19 décembre) le nom LOÜVAU ou LOUVEAU paraît plusieurs fois. Il 
s’agit pour vous de compter combien de fois il paraît dans chaque nu­
méro, puis d.e mettre le nombre obtenu dans T endroit laissé en blanc, 
dans chaque coupon. Le dernier coupon sera agrandi de façon à vous 
donner l’espace pour mettre lo le grand total de tous ces totaux réunis;
20 votre nom et votre adresse.

asrGe feuilleton est assez court et très intéressant. N’envoyez vos cou­
pons que quand le dernier auxa paru, et que ce soit dans l’ordre des 
numéros: 1, 2, 3, etc., le dernier ôtant en dessous. Il faudra que ces 
coupons forment une série complète et que chaque réponse particulière 
soit sur le coupon correspondant à ce numéro. Les coupons envoyés sé­
parément ou avant la fin du concours seront nuis.

Quant à la répartition des prix, elle se fera en la manière ordinaire: 
par voie de tirage s’il y a plusieurs concurrents donnant la bonne ré­
ponse ou par ordre de mérite des réponses, si le contraire arrive.

Le Service de vaisselle et les autres 
prix sont exposés dans la vitrine 

du SAMEDI.
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Notez bien eeei : pane

Fournie par la Maison L. 
J. A. Surveyer, No 52, Boul. 
St-Laurent. Montréal.

iKrTout le monde est invité à assister au tirage qui aura lieu à une 
date et à une heure qui seront annoncées dans le Samedi contenant le 
dernier coupon.

Vous pouvez concourir et augmenter vos chances autant de fois que 
vous le voulez : vous n’avez qu’à envoyer plusieurs séries complètes de 
coupons. Vous participerez au tirage autant de fois que vous avez en­
voyé de série complète.

Gonaoars du “Samedi - Noël”

Coupon No
Dan» ce qui paraît du feuille­

ton Noël Tragique, dans le nu­
méro d’aujourd’hui, le nom Lou- 
vau ou Louvxau ae trouve.

. .....................  foi».

aar Conservez ce coupon Jusqu’à ce que toute la 
^rie soit parue.

1 CODsiï
1% des
1% w
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198, Boulevard St-Laurent

JOURNAL HEBDOMADAIRE ILLUSTRE

Organe du *¥oyer übomeéfique

ABONNEMENT 
’• Canada

$2.50 Six mois, $1.25
Montreal

$3.50 Six Mois, $1.75
Etats-Unis

$3.00 Six Mois, $1.50
Autres Pays

Un An, 17ïr.50 Six Mois, 8ïr. 75
Un An, - $3.50 Six Mois, $1.75

STRICTEMENT PAYABLE D'AVANCE

Spécialités
Tribune Politique et Modes Pratiques

Tarif d’Annonce
10 cts LA LIGNE, MESURE AGATE 

Prix du Numéro :
CANADA : B ots ETATS-UNIS : 7 Cts

Poirier, Bessefte & Cie,
PROPRIÉTAIRES

MONTREAL, 21 FEVRIER 1909

O
N entend souvent des gens s’exclamer: “ Oh! qu’il est diffi­
cile de faire son salut ”. Je n’ai pas à m’occuper ici de leurs 
angoisses, mais bien de celles d’une autre catégorie de person­

nes qui, elles, s’exclament avec non moins de désespérance: “ Comme 
c’est difficile d’avoir soin de sa santé! ”

Je comprends mieux ce dernier cri quand je constate, par lecture, 
qui à côté de presque chaque médecin ou hygiéniste qui dit de faire 
telle chose, il s’en trouve un autre qui adjure de faire le contraire.

Les uns conseillent le purgatif, les autres l’abominent.
Sur la température du bain, il y a autant d’opinions que de degrés 

et de fractions possibles de degrés sur un thermomètre.
Voyons pour le froid. Henry Maret écrivait ces jours derniers:
“ Un bon point à l’Académie de médecine. On sait qu’il y a une 

mode en médecine, ainsi qu’en toilette. Et ces deux modes tournent 
également sur elles-mêmes: au bout d’un certain temps on revient 
aux anciennes.

“ Nos médecins viennent de découvrir une chose inimaginable: c’est 
que le froid est dangereux. Depuis un certain nombre d’années, on 
avait répandu le bruit que c’était là une erreur de nos pères. L hy­
giène consistait à vous mettre dans des courants d’air et à vous faire 
attraper des rhumes. Rien n’était plus hygiénique que de mourir 
d’une fluxion de poitrine; jamais on avait assez de fraîcheur, et, dès 
que vous aviez un peu chaud, on vous ventilait sous prétexte de vous 
apprendre à respirer.

“ Enfin, ça a changé. Les médecins ont fini par reconnaître que la 
chaleur a du bon. et que les catarrhes, les bronchites, les angines, les 
diphtéries, les scarlatines, les grippes, les rougeoles, toutes maladies 
hygiéniques, sont dues au froid, et non au chaud. C’est toute une ré­
volution qui nous ramène à l'ancienne thérapeutique. Cela va boule­
verser les grosses dames, ainsi que les commissions chargées de la 
santé publique. D’éminents rapporteurs nous conseillent de nous soi­
gner avec de l’air chaud, et d’éviter avec soin les vents coulis.

“ Tant que je disais ces choses, moi, qui ne suis qu’un ignorant, on 
se moquait de moi. Me voilà fier, maintenant, que je puis m’appuyer 
sur des autorités médicales.”

XXX
Une dépêche nous apprenait dernièrement que, dans un moment de 

colère, un noble Russe avait détruit une grande quantité de billets de 
banque.

Aussitôt des gens ont écrit à des journaux, posant la question sui­
vante:

‘‘Le fait qu’un billet de banque est brûlé ou anéanti accidentelle­
ment, constitue-t-il un bénéfice pour la Banque?”

Un journal français a répondu:

11 Nombreuses sont les personnes qui croient que lorsqu’un billet 
de banque est détruit, par le feu ou autrement, la Banque bénéficie 
de la somme qu’il représente.

C’est une erreur, parce que lorsqu’on détruit un billet de banque 
de 1,000 francs, par exemple, outre le tort que Ton fait à la société, c’est 
d’abord une perte de 1,000 francs que Ton impose à la Banque, plus une 
somme de cinquante centimes par an qu’on la force à payer pendant toute 
la durée de son existence.

La création d’un billet de banque répond à un besoin: en suppri­
mant ce billet de la circulation, et en ne le remplaçant pas (ce que 
fait toujours la Banque quand elle détruit les billets hors d’usage) 
on causé, évidemment, un préjudice à la société, qui se servait de ce 
billet.

D’un autre côté — nous apprend le “Moniteur de la Papeterie 
Française ”, de qui nous tenons ces détails — la Banque paye à l’E­
tat, pour chaque billet en circulation, un droit qui est identique à ce­
lui payé par les billets à ordre de commerce: 0 fr. 50 par mille.

En outre, comme ce billet est toujours censé être en circulation, 
on ne peut le remplacer, et, dans le cas d’une liquidation de la Ban­
que, celle-ci serait obligée d’en verser le montant à la caisse des Dé­
pôts et consignations, où après trente ans, cette somme serait acquise 
à l’Etat. Ce serait donc, en réalité, une somme de 1,000 francs qui 
aurait été perdue par la Banque, par le fait de la disparition du billet.

Voici, à ce sujet, un exemple assez curieux:
Lors du naufrage de T “Atlas ”, M. C., changeur à Alger, établit, 

par des preuves irrécusables, qu’il lui avait été expédié par ce courier- 
là, une somme de 24,000 francs en billets de banque. L’agent de 
change de Marseille, qui avait fait l’expédition, avait conservé les nu­
méros de tous les billets, et M. C. les donnait, avec les autres preuves, 
à l’appui de la réclamation qu’il adressait à la Banque en payement 
des 24,000 francs perdus.

Sans contester la validité des pièces qui lui étaient soumises, la 
Banque de l’Algérie refusa de payer, se basant sur ce que le rembour­
sement des billets n’était exigible que sur leur présentation. Il y eut 
procès. M. C. perdit en première instance; il fit appel et gagna à la 
Cour. La Banque de l’Algérie se pourvut en cassation; le premier ar­
rêt fut cassé et la Banque eut gain de cause.

Depuis cette époque, les billets en question sont inscrits sur les re­
gistres de la Banque, avec cette mention: “ Perdus dans le naufrage 
de T “ Atlas ”, mais ils figurent dans la circulation, et, chaque année, 
la Banque paye pour eux, à l’Etat, le droit de 0 fr. 5 0 pour mille.

Dans le cas d’une liquidation de la Banque, celle-ci ne pouvant re­
présenter ces billets; serait tenue d’en verser la valeur dans les cais­
ses de l’Etat, où elle resterait trente ans à la disposition des ayants 
droit.

Passé ce délai, l’Etat en resterait le seul propriétaire, et la Banque 
aurait donc réellement perdu et remboursé les 2 4,000 francs, pour 
lesquels “elle versera tant qu’elle existera”, le droit de 0 fr. 50 par 
an et par mille francs.

Mistigris.
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ON NE DIT PAS DE CES CHOSES-LA
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-—Vous m'excuserez, mesdemoiselles, si je ne vous fais pas danser, mais 
j'ai mangé de Tail, et je ne sens pas bon !
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REVUE DES 
IDEES 

LIBERALES ISrMune tyofitique PAR UN COMITE 
DE

COLLABORATEURS

Calculs A Refaire

F Eli sir John employait le meilleur de son imagination et de son 
activité à préparer des victoires; ses successeurs n’ont d’esprit 
d’invention que pour expliquer des défaites. Si ces explications 

étaient justes et servaient ensuite de leçons pour l’avenir, passe. 
Mais elles ne le sont pas. Ce sont des explications consolatrices, non 
pas des explications éducatrices.

Ils ont fait, à la suite du greffier en chancellerie, de longues et la­
borieuses additions ; puis on les a entendus crier dans les quatre 
grandes directions du vent:

Laurier a une majorité de 5 0 en Chambre, mais il n’a reçu que 
quelques milliers de votes de plus que nous dans tout le pays.

A première vue, l’écart entre le chiffre des votes populaires et celui 
des votes parlementaires paraît donner au gouvernement Laurier une 
assez faible emprise sur le vote populaire.

Rien qu'à première vue, car il y a quelque chose qu’on oublie tou­
jours et dont l’interprétation a son importance: ce sont les absten­
tions.

Ces abstentions forment, pour le moins un gros tiers des noms de 
votants portés sur les listes .

Or, que signifie l’abstention de voter? Tous ceux qui sont à même 
d’observer et qui savent observer vous répondent: les deux tiers des 
gens qui ne votent pas, ont pour raison principale (exprimée d’une 
façon ou d’une autre) que le pays n’est pas en danger, que c’est inu­
tile pour eux de perdre le temps que représente l’opération du vote. 
L’autre tiers, c’est ou des gens qui sont empêchés par des raisons ma­
jeures d’aller au poil ou des drôles qui donnent une valeur vénale à 
leur vote.

Aux Etats-Unis, les managers des grands partis accordent au parti 
victorieux — s’il était au pouvoir avant la consultation — le bénéfice 
du doute, quant au chemin qu’aurait pris le vote de l’élément absten­
tionniste, si ce vote avait été donné.

Et c’est fort logique; ce n’est à la vérité, qu’une autre application 
du proverbe: qui ne dit mot consent.

Quand des centaines de mille électeurs n’ont pas été ébranlés par 
une campagne de violences, de mensonges, de faux télégrammes et de 
libelle systématique menée pendant six mois contre un gouvernement, 

onpcut sans crainte en déduire que leur abstention du poil est un 
“ silent verdict ” en faveur de ce gouvernement.

A noter, d’autre part, qu’une foule d’amis d’un gouvernement robuste 
pèchent par excès de confiance—confiance avivée par la paresse, ou par 
cette répugnance de beaucoup à sortir de leur ambiance et à se mettre tant 
soit peu en évidence.

De toutes manières, donc, l’abstention de voter doit être portée, dans 
une copieuse proportion, à l’actif du parti maintenu au pouvoir. Met­
tons qu’en l’espèce, cette opération ajoute 100,000 votes (et nous 
sommes peu gourmands) au total.

Puis il y a les votes qu’on nous a volés dans la Colombie Anglaise 
grâce au fameux télégramme.

Il y a encore ceux qu’on nous a subtilisés dans les provinces mariti­
mes par le moyen des monstrueuses accusations portées contre l’hon. 
M. Pugsley, rien que pour les besoins immédiats de la lutte.

U y a encore les votes libéraux donnés à des libéraux— M. de Cour- 
val, à Drummond et Arthabaska, par exemple —• et qui sont comptés 
dans la colonne conservatrice.

U y a bien autre choses encore, ce qui fait qu’avec l’aide de la ma­
thématique positive, de la logique et du bon sens, la victoire d’ôctobre 
dernier est peut-être la plus éclatante et la plus décisive qui ait été 
remportée au Canada.

Prenez-en votre parti, bleus, orangistes, tories, castors et nationa­
listes: vous n’avez fait aucun progrès dans la faveur du peuple, pas 
plus celui qui va au poil que celui qui n’y va pas.

Et n’oubliez point la célèbre, cynique et irréductible proposition: 
“ On ne détruit que ce que l’on remplace.”

“ X ” Et L’Evénement
Un lecteur québécois, qui signe “ X de Saint-Roch ”, nous assure 

que si nous lisions chaque numéro de P “ Evénement ”, nous serions 
“étonné de l’absolu et constant manque de justice et de bon sens 
dont fait preuve ce journal

Nous lisons 1’ “ Evénement ”; c’est même un des journaux dont la 
lecture nous plaît davantage. Oui, parfaitement.

Et elle nous plaît de bien des façons, allez. . .
Suivez notre raisonnement. L’injure n'étant ni un argument, ni 

un succédané pour celui-ci, et 1’ “ Evénement ” s’étant fait un sys­
tème de l’injure, chaque matin nous aimons à constater que notre 
parti n’a pas démérité, au cours des dernières quarante-huit heures, 
et cette constatation se fait, d’une façon presque mathématique; par 
la lecture de 1’ “ Evénement ”. Plus celui-ci est injurieux, plus il se 
montre “ écumeur de grève ”, plus aussi sentons-nous s’affermir notre 
confiance en les méthodes administratives et exécutives de nos amis 
d’Ottawa et de Québec. Et le jour où 1’ “ Evénement ” nous arrive­
rait veuf d’injures, cela signifierait qu’il a des arguments; cela signi­
fierait, corollairement, que nos amis ont fauté, et notre bonheur de 
toute une journée serait, à tout le moins, compromis.

Vous voyez donc, cher X., que 1’ “ Evénement ”, quand on sait le 
prendre et le comprendre, peut servir de porte-bonheur tout comme 
il sert, d’autre part, de porte. . . autres choses (un mot composé que 
lui appliquent souvent des confrères et que nous préférons omettre).

Il y a encore ceci (nous l’avons déjà fait remarquer ici même, il 
n’y a pas longtemps) : Il est providentiel que les journaux forcés, par 
leurs maîtres, d’être injustes, le soient de la façon la plus outrée... 
De cette façon, leurs accusations portent en elles-mêmes leur antidote, 
le public répugnant d’instinct à prêter oreille et croyance au libelle 
systématique, au constant déni de justice, à la partialité organisée. 
Les violences quasi automatiques des Rochefort, des Drumont et des 
Cassagnac n’ont, en réalité, servi que ceux qui en furent les objets.

Enfin, cher X., il y a ceci encore (et nous espérons qu’en vous le 
rappelant à l’occasion vous ^sentirez moins de colère, sinon moins de 
dégoût, en lisant 1’ “ Evénement ”) : Ce journal qui ne peut plus se 
donner comme organe conservateur proprement dit, puisqu’il est en­
tre les mains de castors bien connus, ce journal ne peut pas non plus 
se donner comme étant de la “ bonne presse ”, puisqu’on a fondé 
T “ Action Sociale” à deux pas de lui. Vous voyez sa situation: il 
n’est pas l’organe des conservateurs, il n’est pas de la “ bonne presse ” 
et il ne veut pas disparaître. Il s’est donc donné la spécialité que 
vous déplorez: un composite d’injures et de déloyauté. Faut bien 
vivre. . . Vous avez là, cher X., un autre exemple de ce que peut im­
poser le terrible “ struggle for life ”.

Les écrivains de 1’ “ Evénement ” ne sont pas du tout ce que leurs 
articles et leurs procédés vous portent à croire. Aussi aimons-nous 
à prendre un peu, contre votre imagination, la défense de confrères 
qui font, à contre coeur, une besogne indigne de leur bonté native, 
de leur sens personnel de la justice. Il faut toute la brutalité des exi­
gences de leur politique et de ce struggle for life pour les amener à 
écrire ce qu’ils écrivent, à être, pour la galerie, des lions quand ils ne 
sont pas même des moutons, à être, comme disait Karr, parlant de 
faux méchants analogues, “ des pompiers qui mettent le feu

Bref, Monsieur X., ne prenez ni chagrin, ni tour de sang du fait de 
1 Evénement ”. Appliquez-vous plutôt à bien comprendre l’utilité 
indirecte de ce journal, de même que les causes atténuantes que ses 
rédacteurs peuvent invoquer. Et puis, n’oubliez pas que ce que 
1 Evénement ” dit et ce qu’il ne dit pas, c’est “ kif-kif ”. Apprenez 
par coeur ce distique de Byron, modifié pour la circonstance:

When l’Evénement said: there was no matter.
And proved it—‘Twas no matter what he said.
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\ eut-on savoir combien d’argent on a placé, cette année, dans la pro­
vince de Québec, pour l’exploitation minière? Le capital totalisé de toutes 
les compagnies minières de la province dépasse, nous dit-on, $800,000,000.
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Entretiens Conservateurs
Par Franc - Parlant

N
Commencement De Réorganisation

’HON. M. T.-C. Casgrain remplace sir Alexandre Lacoste au 
poste de président de l’organisation conservatrice dans le dis­
trict de Montréal.

M. Alphonse Bernier, avocat, est appelé à un poste identique dans 
le district de Québec.

M. Casgrain n’est pas un castor; c’est un conservateur progressis­
te. Il a toujours été tel ou connu pour tel. Mais il est devenu plu- 

Hli tôt un dilettante de la politique. Monterait-il sur le bûcher plutôt 
que de laisser les castors ou les nationalistes escamoter le prestige 

a«ïji conservateur?
Depuis quelques années, il n’a opposé qu’une très faible résistance 

aux envahissements des castors. D’autre part on assure qu’il est très 
rguine,i prudent, très réticent à l’endroit des nationalistes.

M. Bernier est le vrai jumeau de M. Tellier. C’est un castor qu’il 
ne faut pas confondre, avec la “ mob.” Il a de la distinction, de la 
probité, des scrupules. Il a comme, par atavisme, toutes les convic­
tions et toutes les croyances politiques d’un autre âge. Mais c’est 
surtout un théoricien.

Il n’inspirerait aucune crainte, pour l’avenir, s’il ne devait être fa­
talement un docile instrument entre les mains des castors militants 
de Québec.

Comme M. Chapais, il ne consentira pas à prêter la main aux excès, 
aux perfidies conçus et exécutés par les “ autres ”, mais, par impuis­
sance ou par une savante ignorance, il ne s’y opposera pas.

Ajoutons que, bien qu’acceptant volontiers d’être candidat, quand

«ni

on
rat an on lui impose la tâche, M. Bernier n’est pas un combatif.

C’est un homme de cabinet, un général en chambre, un agitateur 
sur papier.

'

C’est un de ces très honnêtes, très loyaux, très délicats compatriotes 
égarés, de par le fait de principes d’antan, dans une galère dont les 
rameurs utilisent ces principes en s’en fichant comme un poisson d’u­
ne pomme.

Tout de même, nous voilà en face d’un commencement de réorga- 
“1 nisation.

aatÉi

argua 
ut elii

c’est mieux de changer de pied que de prendre racine dans le sol.
Ce n’est pas terre et mer, mais, comme dirait Ramollot,

Trop De Fonctionnaires
Dès le commencement de la session,, des députés ont dénoncé le 

trop grand nombre de fonctionnaires.
Comme nos castors s’aviseront, un de ces jours, de dire ou de lais­

ser entendre que ce gaspillage n’existerait pas sous un gouvernement 
de “ gens bien pensants ”, dignes héritiers des royalistes du Grand 
Règne, j’extrais de 1’ “ Intermédiaire ” (10 février 1899) ce petit do­
cument aussi édifiant que subversif :

“ M. E. M. a demandé dans quel mémoire du temps il serait possi­
ble de trouver la célèbre boutade attribuée à Colbert, au sujet des 
créations nombreuses de charges vénales sous Louis XIV. C’est dans 
le “ Maupeouana ” (V. 160), où elle est ainsi rapportée:

‘‘Quand le roi crée un office, le bon Dieu crée en même temps un 
nigaud pour l’acheter; mais il faut que ces deux créations marchent 
de front.”

Au surplus, qu’il soit ou non de Colbert, ce bon mot n’est assuré­
ment que trop justifié par les faits. On évalue à quatre ou cinq mille 
les emplois nouveaux qui furent créés par le grand roi moyennant 
finances (‘La Dette publique’, par J M. Gorges, 61): emplois ridi­
cules pour la plupart, et parfaitement inutiles, que la vanité ou la 
promesse d’exemption d’impôts portait une multitude de gens à ac­
quérir. Le "Maupeouana” précité (11, 207-208) en évalue le mon­
tant à la somme de six cents millions de livres, faisant deux milliards 
en valeur réelle, et ajoute qu’il est même inconcevable qu’on ait pu 
imaginer des noms d’officiers, tels que ceux qu’il cite comme exem­
ples:

sff;
to$

“ Jurés-crieurs d’enterrement dans les provinces; Pourvoyeurs-ven­
deurs d’huîtres à l’écaille; Greffiers de baptêmes; Vendeurs de veaux 
et volailles; Gourmets de bière; Mouleurs de bois; Vendeurs de pois­
son d’eau douce; Essayeurs et Visiteurs de bière; Contrôleurs de 
bans de mariage; Botteleurs de foins; Marqueurs-Visiteurs et Por­
teurs de cuirs; Vendeurs, Visiteurs et Priseurs de foin; Cribleurs de 
blé; Chableurs de Ponts et Pertuis; Essayeürs et Visiteurs d’huiles; 
Visiteurs et Contrôleurs d’Eau de la Reine de Hongrie; Commissaires

aux empilements de bois; Plancheurs-Déballeurs; Essayeurs de beurre 
salé et fromages; Contrôleurs des fruits; Contrôleurs-Visiteurs de 
suifs; Visiteurs des lettres de voiture; Contrôleurs des Perruques; et 
tutti quanti.”

Sans compter qu’il y avait souvent deux ou trois titulaires qui gar­
daient à tour de rôle un seul office, sous les dénominations d’“ An­
cien ”, d’“ Alternatif ”, de “ Triennal ”, de “ Demi-Triennal ”, etc.

C’est pourtant le même Louis XIV qui, par la plume du grand Col­
bert, adressait un manifeste à ses sujets pour les " divertir de leur 
inclination à une vie oisive et rampante, sous la forme de divers of­
fices sans fonctions. . .” >

L’Opposition A Québec
Au cours d’un article sur la prochaine session de notre Chambre 

provinciale, 1’“ Action Sociale” dit:
“ Du côté conservateur la défaite de MM. LeBlanc et Pelletier lais­

se la direction du groupe à M. Tellier qui s’est toujours tenu dans une 
certaine pénombre et qui sera entouré d’éléments nouveaux. Pour 
n’avoir pas cherché les honneurs et s’être généralement confiné dans 
l’examen des questions proprement juridiques, le député de Joliette 
n’en est pas moins l’un des hommes publics de la province qui ont 
les idées les plus nettes et les plus personnelles sur les questions 
provinciales. On l’a déjà vu—lors des débats de 19 04 sur la loi des 
terres—se jeter en travers des chefs de l’opposition et entraîner dans 
cette révolte partielle le gros de son parti. Il n’a jamais eu les res­
ponsabilités du pouvoir et il semble infiniment plus préoccupé de l’a­
venir que du passé.

“ Entre les deux vieux partis siégeront les représentants du mou­
vement nationaliste, MM. Bourassa et Lavergne. Ce sont probable­
ment, à raison de leur passé et des circonstances dramatiques qui ont

Le Vote des Dernières Elections
Il appert qu’à la dernière élection fédérale le chiffre total des votes 

qui ont été donnés par tout le pays s’est élevé à 1,176,104. En 1900, 
952,496 bulletins de vote avaient été déposés dans les urnes.

L’augmentation du chiffre des votes a été surtout fournie par l’Ouest.
En 1900, les territoires du Nord-Ouest donnaient 23,618 votes et 

en 1904, 4 6,676 votes, soit une augmentation de près de 100 pour 
cent. A elle seule, la province d’Alberta a donné l’an dernier 45,962 
votes, c’est-à-dire à peu près autant que les territoires réunis en 1904. 
La Saskatchewan a donné 58,412 votes . Ce qui forme un total de 
104,314 votes pour les deux provinces soit près de quatre fois et de­
mie autant qu’en 1900.

La Colombie-Anglaise, qui, en 19 0 4 donnait 25,184 votes, en a 
fourni 37,368 aux élections dernières. C’est 9,000 votes de plus que 
l’île du Prince-Edouard. Si l’on considère que le Manitoba, la Sas­
katchewan et l’Alberta donnent ensemble un vote à peu près égal à 
celui du Nouveau-Brunswick et de la Nouvelle-Ecosse, on constate que 
le vote des provinces à l’ouest du lac Supérieur met en balance dès 
maintenant le vote des provinces maritimes.

------------4------------

Sans les actions en dommages qu’elle attrape grâce à ses procédés 
chrétiennement charitables et équitables, personne ne saurait que la 
“ Croix ” est encore du nombre des vivants.

* * *

A Washington on s’émeut du chiffre énorme des dépenses du service des 
postes : $222,000,000, on se demande s'il n’y a pas vol et pecülat quelque 
part. Les Américains seront bientôt à la douce peine de venir apprendre 
des Canadiens la science d’administrer leurs postes.

* ❖ *

Lu dans le Mail and Empire : “ L’Allemagne désire un traité de récipro­
cité avec le Canada. Jamais elle n’aura la chance de faire une aussi bonne 
affaire avec un autre gouvernement canadien comme avec le gouvernement 
Laurier.”

* * *

Le port de New-York expédiait annuellement en 1880, 115,000,000 de 
boisseaux de grain; en 1907, d’après les dernières statistiques, il en a 
expédié 52,000,000 de boisseaux seulement. La cause de cette diminution 
considérable de trafic, ne réside pas ailleurs que dans la concurrence victo­
rieuse, faite par la route du Saint-Laurent à la route américaine. Aussi 
conçoit-on facilement le désir de l’Etat de New-York de creuser le canal 
Erié pour détourner le commerce de la voie du Saint-Laurent.

* * *

M. Lesage, chroniqueur québécois de la “ Patrie ”, dit: " Il est à 
espérer du moins, que l’hon. M. Turgeon encore en pleine maturité, 
saura mettre à profit son talent d’orateur et d’écrivain pour se lancer 
dans quelque oeuvre de longue haleine, dont bénéficieraient les Let­
tres canadiennes-françaises. En cela le noble exemple de son distin­
gué confrère, l’hon. M. Chapais, est à suivre
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LE COCHER IROXK3ÜE IL V A cHANscS- frr.ïUXso.Y

EH

Vieille dame, (après avoir payé le tarif).— 
Tenez, voilà, en plus, deux morceaux de gâ­
teau, pour vous.

Cocher.—Merci beaucoup, ma bonne dame, 
vous n’auriez pas aussi un peu de foin, pour 
mon cheval?

IL PARLA TROP VITE

—Permettez-moi de vous conduire à table, 
madame.

—Oh ! merci ! comme vous êtes aimable.
—Oh pas du tout ! Votre mari a fait tant 

de sacrifices pour moi.

AIE! AIE!

Colas.—Je me demande si un homme peut 
vivre longtemps, sans cervelle.

Boileau.—Quel âge avez-vous, mon ami?

L’envie est plus irréconciliable que la haine.

A L’AMIE
Dans tout ce qui me charme et fait mon coeur joyeux 
C'est ta seule beauté que j'aime et qui me touche.
Je ne connaissais pas la rose avant ta bouche,
Je ne connaissais pas le ciel avant tes yeux.

Le lys m'avait caché son front d'argent soyeux 
Jusqu'au jour où je vis, ton front doux et farouche, 
Et la chanson des flots au soleil qui se couche 
J'en appris la douceur triste dans tes adieux.

AWMBu

Lui.—Mais qu'est-ce que cela veut dire, 
Julie? Le montant est bien élevé! Tu m’avais 
pourtant dit que ta modiste ne te chargeait 
qu’une chanson.

Elle.—Oui, chéri mais j’ai voulu dire une 
chanson de la Patti.

ACCOMODANT

Cette âme de parfum dont la brise est mêlée 
Par ton souffle me fut seulement révélée 
Et je n'adorais rien en ne t'adorant pas.

Aux délices de tout toi seule m'a fait naître,
Et quand sur ton chemin j'agenouille mon être,
C'est mon rêve vivaait dont je baise les pas.

Armand Silvestre.

LES SANS-GENE

—Voisine, voudriez-vous me prêter votre parapluie? 
—Mais vous en avez un en main...
—Oui, mais il est encore tout neuf, et je crains de l’a­

bîmer s’il pleut.

SUR LA RUE

•—Voulez-vous que je vous donne un pas de conduite, 
Mademoiselle? On rencontre tant de drôles de gens le 
soir.

-—Oui, je m’en aperçois/

TOTO INCORRIGIBLE

■—Dis-donc, mon oncle, quand tu iras à la mer, je te 
conseille de boire beaucoup d’eau, car papa disait l’autre 
jour, que ta conversation manquait complètement de sel.

RESTAURATEUR S ! ! !

•—Savez-vous pourquoi les patrons de restaurant pour­
raient, tant que dure leur vif,cemcourir pour le prix d’é­
loquence? ^

—C"est parce qu’ils restent... orateurs.

LES MOTS!

Monsieur.—Comment, ma chère, encore une robe nou­
velle?

Madame.—Ob ! nouvelle!... Elle est en moire antique.

LOGIQUE

-—Pourquoi la richesse ne rend-elle pas davantage heu­
reux ?

—Eh ! parbleu ! parce que le bonheur consiste à faire 
des choses au-dessus de nos moyens.

L’ESPRIT COURANT

—Jean, comment va-t-il me falloir te ré 
péter de fois, de mieux te conduire?

—Oh, je ne suis pas regardant, répétez 
tant que vous voudrez.

LEÇON FACILE

------------*

Vieillard, -y- Rappelle-toi, Eustache, que 
pour réussir àans Ja vie il faut savoir dire 
“lion.” Y penseras-tu-?

Eustache.—NONc

—Cette femme différerait d’opinion avec Dieu lui- 
même .

—Elle l’a déjà fait.
—Oui?
—Oui, sur une question de... forme.

FOLLE QUESTION
—Allô Bill. T’es-tu battu?
—Penses-tu que c’est pour annoncer les 

plasters que j’en ai dans le visage?

AVENTURES DE TROIS NAINS

IU-LU*.,'

Tilsrvf

Nos nains ont passé la semaine 
aux tropiques. L’autre jour, en­
tendant venir des cannibales, ils 
coupèrent des fruits en deux et 
se cachèrent.

Mais les cannibales venaient 
justement cueillir ces fruits; ils 
emportèrent donc les nains en 
même temps.

Le roi avait à ce moment une 
grave attaque de goutte et les 
fruits lui étaient destinés par or­
dre de son médecin.

Mais quand les nains surent 
qu’ils allaient être mangés ils 
prirent le large, à la grande sur­
prise du roi et de son médecin,
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COUPS PITON
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ECHO DE L’ARMEE FRANÇAISE
—Qu’est-ce que ça signifie? Vous couchez avec les 

chaussettes que vous a données le gouvernement?
—Caporal, je n'ai froid aux pieds que pendant 

la nuit.

L’art de faire des vers, dit un humoriste, est 
presque aussi difficile que celui de poser un tuyau 
de poêle, mais il a plus d’attraits et moins d'u­
tilité.

On admirait ces jours-ci la plus jolie coquille des 
temps modernes dans un de nos grands quotidiens, 
qui annonçait sans sourciller, les funérailles (pour 
fiançailles) de monsieur X... avec Mlle Y...

Après tout, dit la Vigie, n’a-t-on pas déjà dit 
que le mariage est le tombeau de l’amour?

Un confrère anglais, qui a lu le conte du Petit 
Poucet, propose déamener nos échevins se prome­
ner dans le bois et de les y laisser. C’est une idée 
à creuser.

—J’espère que tu vas prendre des bonnes résolu­
tions durant le Carême, vieux loup?

—Je ne dis pas non.
—Et que tu gueuleras pas, comme l’année der­

nière, au sujet de mon chapeau de Pâques?

Si c’est des oeufs frais qu’on lance là-bas à Car­
rie Nation, l’Angleterre est plus riche qu’on ne le 
dit.

Encore un autre boxeur professionnel qui s’en 
va au diable. Du moins Battling Nelson a mani­
festé l’intention de devenir échevin.

C’est une bonne note au crédit des montréalais 
qu’aucun d’eux n’ait improvisé une Cité des Tentes 
pour “ accommoder ” nos visiteurs pendant le car­
naval.

Il paraît qu'à l’étranger, même à Pittsburg, être 
comparé à un échevin de Montréal, ça donne droit 
à une action en dommage de premier ordre et avec 
procédure ultra-sommaire.

MACHINE EGALITAIRE
Ah ! que la danse a des vertus.

En maintes circonstances 
Elle réprime des abus,

Rapproche les distances,
J’ai vu le marquis sour l’ormeau, 

Danser avec Elise.
Tandis qu'avec Pierre, au château, 

Sautait notre marquise î

—Si j’avais un petit conseil à donner à Mon­
sieur, ce serait de prendre du poisson aujourd’hui 
et d’ici à une semaine.

—Oui?
—Oui, c'est le seul temps de l’année où il est 

mangeable.

N’oublions pas que Noé a opéré le tour de force 
de faire flotter sa... compagnie quand le monde 
entier était en.. . liquidation.

Tout ce qui cache, sous la beauté ou la correc­
tion purement extérieure de la forme une pensée 
de libertinage, n’est qu’une oeuvre pornographique, 
et ceux qui réclament en son nom, loin de défendre 
la liberté de l’art, ne font que protéger la liberté
de l’ordure.—R. Bérenger.

ECHO DE PARIS
—Quel désastre en Sicile !
—Je suis bien contente, papa.
—Ah !
—Oui, on va organiser des bals et des fêtes de 

bienfaisance; je pourrai danser.

Ce sont les sots qui disent que la jeunesse est 
faite pour qu’on s’amuse. La jeunesse est, au con­
traire, le temps de l’activité, du travail, de l’ins­
truction, le temps où il convient de forger les armes 
qui, plus tard, nous seront nécessaires dans le com­
bat de la vie.—J. B. Say.

L’offrande ne dépare pas l’autel.

—Ma fille, sais-tu que c’est le Carême et qu’il va 
te falloir te...

—Oh! ne vous inquiétez point, papa. J'ai déjà 
donné ma commande à la modiste. Je suis sûre et 
certaine de l’avoir avant Pâques,

Nous lisons dans les Carnets Mondains: “Jack 
irelaine et Bob dit Lapince, deux des artistes 
uéricaius venus pour le Carnaval, viennent de 
)us quitter enchantés de notre... hospitalité.”

Le journaliste goûte à tous les plats et ne mange
aucun.

Il

Si un homme a une grande idée de lui-même, 
ous pouvez être à peu près sur que c’est la seule 
rande idée qu’il ait jamais eue de sa vie.

Le chemin de la vertu est étroit et pleins de 
tous et de bosses. Il est dangereux de s’y engager 
vec une cruche de whisky sous le bras.

—J’ai le mari le plus insupportable possible !
—Quoi encore !
—Quand il signe un pledge, il boit davantage ; 

uand il n’en signe pas, il ne prend pas une goutte. 
1 fait tout pour m'humilier !

Qui peut nous jurer qu’en vue de la future loco- 
notion aérienne, quelqu'un n’étudie pas en ce mo- 
nent les moyens de clôturer l'air?

Il est une espèce de haine qui ne s'éteint jamais, 
c'est celle que la supériorité inspire à la médio­
crité.

—Ça ne va pas à mon goût. J'ai des locataires 
qui me payent bien, mais j’ai dû abaisser le prix 
des loyers.

—Les prix de mes loyers sont hauts, très hauts, 
mais mes locataires ne me payent pas.

—Quelle crise !
—Quel siècle!
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$ patron “ ffîay {Danton” $
v/i,® ) nnnijp'o tt il a n n r— ir\ i » t

No 6234.—Voici un patron qui rendra les plus grands services à 
quantité de mères, car plusieurs sont obligées de faire à tâton, cette 
partie du vêtement que les garçons usent si vite. Les deux modèles 
ci-dessus, bouffant et non bouffant se taillent d’après le même patron, 
il n’y a qu’à suivre les indications pour obtenir l’une ou l’autre coupe, 
au gré. De plus, on s’est attaché à rendre ces patrons très simples, 
en sorte que la personne la plus inexpérimentée pourra réussir quand 
même.

Matériaux: 1 y2 verge de 2 7 pouces de largeur pour garçons de 8 
ans.

Dimensions des patrons: Pour garçons de 4, 6, 8, 10 et 12 ans.

No 6235.—Blouse matinée

Aucun vêtement de nuit ne sied mieux aux enfants que, celui-ci. 11 
rappelle l’idée d’un jouet populaire, puis il est si confortable et pro­
tège si bien que toutes les mères l’accueillent avec faveur. Dans notre 
modèle, les pieds sont recouverts, mais ceci est facultatif et les jam­
bes peuvent être coupées à la cheville, si en le préfère ainsi. On fa­
brique ce vêtement en flanelle ou flanellette, en coton, mousseline ou 
cambric, etc. Lorsqu’on le fait pour une fillette on peut ajouter du 
froncé ou de la dentelle.

Matériaux: 4 verges de 27 pouces de largeur pour enfant de 6 ans.
Dimensions des patrons: Pour enfants de 2, 4, 6 et 8 ans.

No 6237.—Costume matelot pour fillette

No 6234.—Culottes de garçons

7.. r/:."--U

'.mm*

1234 Boy’s Knickerbockers and Knee 
Trousers, 4 to 12 years. 0235 Blouse or ShirtWaist, 32 to 42 bust

No 6235.—La blouse matinée de cette coupe est généralement très 
demandée et ce patron permet d’employer toute la lyre des étoffes à 
la mode. On peut utiliser les tissus lourds et adopter les manches 
régulières ou bien choisir les tissus plus légers, plus fantaisie, et adop­
ter la manche unie, en un morceau qui est le dernier décrêt de la 
mode. Ensuite, la surface unie entre les remplis permet l’ornement 
en broderie, si on aime cela.

Matériaux: 4 y8 verges de 21 ou 24 pouces de largeur pour taille 
moyenne.

Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38, 40 et 42 pouces, mesure 
de buste.

GRAVE, EN EFFET

—Ce qui est arrivé à la gare, ce matin, je ne sais pas si cela doit s’ap­
peler incident ou accident, mais c'est grave 

—Quoi donc?
—Le vendeur de billets a fait, presque consécutivement, deux réponses 

claires et complètes.
------------♦------------

Le monde est un cadre qui fait valoir les gens médiocres.

No 6236.—Vêtement de nuit Teddy 

Bear

6237 Girl’s Sailor Costume, 
• to 12 years.

6236 Teddy Bear Night Drawers,

iü

VitJk

«

2 to 8 years. ’ *to 13

No 62 3 7.—Les costumes matelots sont toujours en vogue et celui-ci 
se prête à toutes les exigences. On peut le faire avec une doublure 
à laquelle on attache la jupe, ou bien on y joint la jupe par une cein­
ture à la chemisette. Les tissus de laine et les tissus lavables; les 
serges, les cachemires, les toiîes, le chambrai, etc., tous sont employés 
dans la confection de ce costume. Notre modèle est en serge bleue 
avec cors.age doublé et la chemisette est blanche. Il y a une poche 
au côté gauche et les poignets sont à remplis.

Matériaux: 6 % verges de 24 pouces de largeur, plus 5 % verges de 
3 6 pouces de largeur pour la doublure et 5 ^4 verges de braid.

Dimensions des patrons: Pour fillettes de 6, 8, 10 et 12 ans.

PATRONS-MODES DU SAMEDI

iarPour avoir les patrons du Samedi, il est absolument nécessaire 
d’inclure le coupon ci-contre. Il faut envoyer 10 cents par patron 
demandé. Un coupon suffit pour une commande ne dépassant pas 
quatre patrons, et ces quatre patrons doivent être ceux d’un seul 
et même numéro du Samedi.

W ECRIRE TRES LISIBLEMENT

PATRONS-MODES DU ’ ’ SAMEDI

Mesure du buste Mesure de taille

Rue

Ci-inclus 10 cents. Localité
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CHRONIQUETTE

UNE FEMME qui s'y connaît disait récemment que la dépréciation 
de la science du ménage provenait plus du fait des hommes que 
de celui des femmes. Par cette sentence, elle voulait dire que les 

hommes n’appréciaient pas suffisamment le nombre et l’importance des 
devoirs journaliers de leurs compagnes de ménages. Ceci est très vrai. Il 
n’y a pas un homme sur dix probablement qui se rend compte du travail 
qu’une femme doit faire dans sa maison. La plupart des hommes croient 
que laver la vaisselle, faire les lits, préparer les repas constituent toute 
l’occupation d’une femme durant une journée. Le fait est que la majorité 
des hommes sont trop occupés pour apprécier exactement les travaux d’une 
maîtresse de maison. Ce n’est pas qu’ils refusent d’admettre que la tenue 
d’un ménage demande un travail équivalent à celui de n’importe quelle 
profession masculine, mais ils ne comprennent pas qu’il puisse en être ainsi.

“Qu’est-ce qu’une femme peut bien faire toute la journée?’’ Voilà une 
réflexion qu’on entend fréquemment de la part des hommes. Quelquefois, 
pris de curiosité, un mari demandera à sa femme ce qui la préoccupe : 
“Oh! mille et une petites choses”, lui répondra-t-elle. Alors, le mari son­
gera aux problèmes compliqués qu’il aura résolu, ce jour-là, et fera une 
comparaison mentale qui sera désavantageuse à l’ouvrage de sa femme. Il 
ajoutera certainement que la vie d'une femme dans sa maison se compose 
de petites choses. Eh bien ! si le mari avait à faire ces “ petites choses ” 
il les trouverait plutôt considérables.

Une épouse ou une mère qui dirige sa maison comme elle doit l'être, n'a 
pas plus de temps à perdre que le mari ou le père qui dirige une maison 
d’affaires convenablement. Souvent même, la femme a moins de temps, 
parce qu’en comparaison de ce qu’elle a à faire, elle a moins d’aide. Voilà 
un fait que trop d’hommes sont portés à mettre en oubli. Il n’y a pas de 
mal à ce qu’un homme, vienne à la maison, le soir, et attende de son épouse 
qu’elle lui montre de la sympathie pour les tracasseries qu’il a éprouvé du­
rant la journée, mais il doit aussi se rappeler qu’il attend cette sympathie 
et ce regain de courage d’une femme qui a travaillé autant que lui et qui 
a besoin comme lui d’être encouragée et aimée. La sympathie se montre 
plus vite et plus naturellement chez la femme, je l’admets, mais ceci ne 
prouve point qu’elle doit être privée de ce qu’elle prodigue.

Le fardeau de la femme est aussi lourd que celui de l’homme et ce n’est 
que par l’encouragement et la sympathie mutuelle qu’on peut les alléger. 
Que l’homme donc soit compatissant pour son épouse et l’on verra vite les 
deux conjoints s’en trouver mieux.

Tante Piekkette.

JAMAIS
1

Les uns.—C’est encore ce qu'on a vu de mieux. 
Les autres__Ça bat trois as.

L’EDUCATION DE NOS FILLES

L’ignorance n’est pas la vertu. La jeune fille “avertie”, puisque c’est le 
mot employé, a plus de défense que celle qui ne l’est pas. Pourquoi s’obs­
tiner, inutilement, d’ailleurs, à vouloir supprimer pour elle ce côté de la 
vie physique et morale, qu’un jour ou l’autre elle sera forcément amenée à 
découvrir. Il faut être bien illusionné pour croire qu’à un moment donné, 
elle ne voit, n’entend ni ne comprend ce qui se passe autour d’elle, quel­
quefois même très près. Elle pressent, devine l’amour avant de l’avoir 
éprouvé. Elle l’entrevoit à la dérobée dans une conversation, dans une at­
titude, dans des regards qu’elle a surpris, dans les livres, journaux, qu’on 
lui défend de lire, mais dont quelques fragments tombent sous ses yeux. 
Et quand l’amour lui apparaît hors la règle, hors l’idéal, dans ses entraî­
nements illégitimes, son esprit ébranlé manque d’appui. Car en voulant lui 
cacher les laideurs de la vie, on a évité avec soin de les faire envisager 
sans trouble, dans la fermeté de son jugement et de sa conscience.

UN REPAS CHER

La chose se passa dans une de ces tavernes exotiques, qu'on pourrait 
plus justement dénommer cavernes, car on y est écorché dans les grandes 
largeurs.

Les portions y sont généralement en raison inverse du prix qu’on les 
paye. C’est-à-dire qu’un plat seize fois plus petit qu’on ne le sert ailleurs y 
est compté seize fois plus cher.

Un client, après son déjeuner, demanda l’addition. Le garçon s’approcha, 
un carnet et un crayon à la main, et demanda :

—Qu’est-ce que Monsieur a consommé?
—J’ai un hors-d’œuvre, une côtelette, un fromage, une demi-bouteille de 

Mêdoc et un café.
—Cela fait vingt-sept francs, déclara le garçon.
Le Monsieur fit une horrible grimace.
Toujours souriant, le garçon ajouta :
—Monsieur n’a pas autre chose?
—Si, répondit le client, j’ai encore autre chose.
—Qu’est-ce que Monsieur a encore?
—Faim !
Le garçon, qui s’apprêtait déjà à noter, resta interloqué, pendant que le 

Monsieur se dirigeait vers la porte.

PARADOXE
L’ignorance est la condition nécessaire, je ne dis pas du bonheur, mais 

de l’existence même. Si nous savions tout, nous ne pourrions pas supporter 
la vie une heure. Les sentiments qui nous la rendent ou douce, ou du moins, 
tolérable, naissent d’un mensonge et se nourrisent d’illus:ons.

DOUCE PERSPECTIVE

L'un d’eux.— Oui, je veux un, Le même.—Je veux un corset 
chapeau comme en portent les comme en portent ces dames du 
danseuses au Machin Theatre. Machin Theatre.

•Votre belle-mère devrait partir pour un climat plus chaud 
-Elle va sûrement y^aîler, si elle continue à empirer.

PLUS

im

Le même.—Tiens, petite fem­
me, je t’ai acheté quelques cho­
ses. Va les essayer.

Le même.—Un mari doit tou- Le même.—Jérusalem ! 
jours aider sa femme à s'habiller 
avec goût.

L’ami.—Qu’a dit ta femme de 
tes cadeaux?

Le même.— Ce qu’elle a dit 
importe peu, mais moi je dis: Ja­
mais plus!... ces expériences-là.
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Paméla.—Il y a un collecteur à 
la porte, monsieur.

M. Paspayant.—Pourquoi ne lui 
avez-vous pas dit que j’étais sorti?

Paméla.—Je le lui ai dit, mais il 
m’a répondu d’aller vous demander 
quand est-ce que vous y seriez?

LE SAMEDI

UNE FEMME D’ESPRIT

C’était sous l’Empire, à une vente de charité, organisée par la princesse 
Czartoryska, au profit des Polonais exilés.

George Sand, la célèbre “ romancière ”, tenait une boutique de chiffons
et de babioles.

Tout à coup, passe le baron James de Rotscbild, qui venait justement 
pour voir l’illustre femme de lettres, qu’il ne connaissait que de réputation.

Celle-ci ne laissa pas perdre une si belle occasion de récolter des ôcus :
—Acbetez-moi quelque chose, baron !
_Que voulez-vous que je vous achète?... vous n’avez rien qui puisse me

convenir... Ab ! si, pourtant, je ne possède pas d’autographe de vous, je 
ne connais même pas votre écriture... Griffonnez-moi quelques mots, et je 
vous les achèterai.

George Sand prit une feuille de papier, et de son écriture la plus mâle, 
elle écrivit: “Je reconnais avoir reçu de M. le baron James de Rothschild 
la somme de mille francs, pour l’œuvre des Polonais exilés.”

Le baron sourit, paya, et se retira enchanté de son acquisition.

ECHO DE LONDRES

L'une.—As-tu quelquefois des nouvelles de ton ancien flirt de duc?
L'autre.—Chaque fois que les journaux annoncent que je vais écrire 

mes mémoires, il m’envoie un chèque.

IL LE SAVAIT

—Mon ami sais-tu ce qui arrive 
aux enfants qui fument des cigaret­
tes?

—Oui, ils se font sermonner par 
les vieilles gens.

TROIS TETES SOUS LE MEME BONNET

Vers la fin du XVIIIe siècle, le célèbre acteur anglais Garrick se 
trouvant à Paris ,son illustre confrère Préville l’invita à passer une 
soirée dans sa villa, qui se trouvait sur la route de Versailles. Garrick 
ayant trouvé plus plaisant de s’y rendre par une des voitures qui fai­
saient le service régulier de Versailles, les deux amis prirent place 
dans l’une d’elles et donnèrent l’ordre au cocher de partir. Mais 
celui-ci refusa, alléguant qu’il ne voulait pas faire le voyage pour 
deux personnes: sa voiture contenait quatre places, il partirait dès 
qu’elles seraient occupées. Garrick eut une inspiration comique. A 
peine installé, il déplace légèrement son chapeau, l’enfonce sur les 
yeux, s’accommode une face de juif, sort de la voiture et héle le 
cocher:

—Ho! Versailles.
—Parfaitement, monsieur, prenez place.
Garrick rentre, puis ressort presque aussitôt, ayant seulement pris 

le temps de rejeter son chapeau en arrière, la figure bien en vue, mais 
méconnaissable, telle était la contorsion des traits. Si bien que lors­
qu’il voulut s’asseoir à côté de Préville, celui-ci protesta que les places 
étaient retenues. Un sourire le rassura. Afin de faire bonne mesure, 
Garrick sortit une fois encore de la voiture; et, tandis que le cocher 
rassemblait ses rênes pour le départ, il entendit un petit bossu à face 
germanique lui demander une place pour Versailles.

•—Complet, répondit l’automédon.
—Ça ne fait rien, cria Préville; nous lui ferons une place. Montez, 

monsieur, et maintenant, cocher, en route, vous nous déposerez devant
ma villa.
Arrivés à domicile, les deux acteurs descendent; et pour prévenir 

un peu la stupéfaction irritée du malheureux cocher lorsqu’il s’aper­
cevrait, à Versailles, que sa voiture était vide, ils ajoutèrent un bon 
pourboire au paiement de leurs places. Quelques jours plus tard, un 
soir que Garrick jouait sur une scène du boulevard un de ses rôles 
favoris, une voix s’éleva du Paradis, une voix rageuse, mais admira­
trice aussi :

—Ah! Ah! mon troisième voyageur, Ah! Ah! Oh! Oh!

LE VEUF PRATIQUE

La scène se passe au Club des Spirites. Un monsieur, en grand deuil, se 
présente et demande à parler au président :

—Que désirez-vous ? demande celui-ci.
—Je voudrais vous demander de faire apparaître l'ombre de ma femme, 

qui est morte hier.
—Pourquoi?
—Je désirerais lui demander où elle a fourré mes boutons de manchettes.

---------- $-------- -

Quel dommage qu’il n’y ait que le mot coquetterie pour désigner le désir 
de plaire!

ENTRE SERVITEURS NOUVELLES AVENTURES DE TRAMPINEL PAS DE DANGER!

—Et ta nouvelle maîtresse?
—Elle est d’une humeur de chien. 

Elle me dit que je ne sais pas mon 
service. J’y ai répondu que j’avais 
toujours eu des maîtres, moi, et qu’el­
le n’avait pas toujours eu des domes­
tiques.

ECHO UNIVERSITAIRE

—La montre que ton père t’a don­
née va-t-elle toujours bien?

—Je te crois : elle est capable d’al­
ler au pawn-shop toute seule.

m À

Ciel de ciel ! Les femmes qui 
se promènent, maintenant, avec 
des chiens en paletot. C’est donc 
la mode !

Alors pourquoi ne t’habillerais- 
je pas, toi aussi, M. Porcfrais. 
Comme tu vas être chic là-de­
dans.

—Docteur, vous me donnerez votre 
cigare quand vous serez pour le je­
ter ...

—Pas de danger : ça te rendrait 
malade et ton père me doit déjà 
assez.

A LA PROMENADE

—Le grand air vous a fait du bien 
et vous a donné des couleurs...

—Oui, des couleurs qui sont bien à 
moi, je parie que je n’aurai pas à met­
tre du rouge avant la fin de l’hiver.

WW xf—S xwrnp
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Là, maintenant fais bien at­
tention en traversant les rues, de 
ne pas salir tes beaux gants de 

chamois !

Arrête donc, espèce de fève 
au lard. Tu ne vois donc pas que 
tu vas me causer encore des em­
bêtements?

Ça y est, et carabiné encore. 
Je gage ma première chemise 
que le sergent n’est pas loin et 
qu’il a tout vu.

Trampinel. — Ah ! je l’avais 
bien prévu ! Ce sacré sergent est 
toujours là, quand il m’arrive 
malheur.

Sergent__Ne dégoisez pas com­
me cela. Filez vite vous et votre 
ami !
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LA MEILLEURE CHOSE POSSIBLE
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Elles.— Voilà M. Benoitin... 
Il va prendre des billets, c’est 
certain.
A LA CONSULTATION

Le médecin.—• Comme vous êtes 
nombreux, je vais faire passer d’a­
bord celui qui attend depuis le plus 
longtemps.

Un individu.—Alors c’est moi, car 
je viens pour un compte que vous 
me devez depuis trois ans.

CHERS EPOUX

—Ma bonne Adélaïde, je crois 
que je suis enfin guéri de mes rhu­
matismes.

—Quel ennui ! répond l’aimable 
femme.

Elles.— Votre chance sur une 
horloge, dites oui, ô M. Benoitin.

Lui.—Je prends tous les billets 
que vous avez. Remettez-moi la 
monnaie de ce billet de $1,000.

MAIS

Mais Fabien, lui, ne prend 
qu’un billet sur une automobile, 
et ne s’en occupe plus...

Puis... Mais à quoi bon insis­
ter sur les détails: la gravure 
dit tout.

Elles.— Pauvre M. Benoitin !
C’est M. Chose qui a gagné.

SON TRAVAIL

—Avez-vous déjà travaillé sur un 
tramway?

—Oui, à différentes reprises, mais 
sans succès.

—Ah! bah...
—Oui, j’ai essayé plus de cent 

fois d’ouvrir une des fenêtres pour 
avoir de l’air, mais je n’ai jamais 
réussi.

APRES LE MARIAGE

—Enfin, il l’a conduite à l’autel?
—Pas exactement: c’est elle qui 

l’y a poussé.

CHIEN ET CHAT

(Fable Japonaise)

erlei

Le chien et le chat ne sont pas amis; voici pourquoi:
Dans l’ancien temps, un homme avait un chien ët un chat, qu’il 

chérissait également. Un jour qu’il était à la ville, sa femme donna 
une bague, à laquelle il tenait beaucoup, à un marchand, en échange 
des gâteaux que celui-ci vendait. Quand l’homme fut de retour, il 
voulut voir sa chère bague, qu’il estimait plus que tout autre bijou, 
car elle lui venait de son père. Ne la trouvant plus, il appela sa 
femme et lui demanda où est la bague; elle répond qu’elle n’en sait 
rien; et l’homme se désole, ne sachant plus que faire. Alors le 
chien et le chat dirent entre eux:

—Notre maître a perdu avec sa bague, tout repos et toute espérance 
de bonheur, car c’était un', talisman; mais nous savons, nous où la bague 
a passé. Le marchand de gâteaux l’a vendu à un riche qui habite 
l’autre côté de la rivière.

—Allons la chercher, dit le chat.
—C’est bien difficile, répondit le chien.
—Pourquoi?
—Parce que le riche l’a renfermée dans un coffre de son magasin 

avec ses trésors.
—Oui, mais j’irai la prendre; viens avec moi.
—Si tu peux la prendre, j’irai.
—Allons!
Et les voilà partis tous deux. Au bord de la rivière, le chat, qui 

ne savait pas nager, s’arrêta court.
—Monte sur mon dos, lui dit le chien.
Le chat monte sur son dos, et ils traversent la rivière. Arrivés 

vers la maison, le chat se glisse dans la magasin et dit aux rats qui 
s’y trouvaient:

—Apportez-moi la bague en or, qui est dans le coffre. Si vous 
ne voulez pas m’obéir, je vous mangerai tous, foi d’honnête chat!

.Les rats eurent peur; ils apportèrent la bague. Le chat la prit à 
sa gueule, sortit du magasin, et dit au chien:

—Tu me feras traverser la rivière, comme tu l’as fait en venant.
—Oui. répondit le chien.
Le chat monta donc de nouveau sur le dos du chien, tenant tou­

jours la bague dans sa gueule.
Pendant qu’ils traversent l’eau:
—As-tu la bague? demande le chien.
—Oui, répond le chat.
Et la bague tombe dans l’eau.
—Arrête! s’écrie-t-il, j’ai laissé tomber la bague.
Mais le chien ne s’arrête que lorsqu’il eût déposé le chat sur l’autre 

bord; puis il plongea dans l’eau, fit prendre la bague par une loutre 
et la porta à son maître.

Celui-ci, très satisfait, aima dès lors le chien beaucoup plus que 
le chat. En revanche, le chat fut très mécontent de voir que son 
camarade était le préféré et qu’on attribuait, au chien tout le mérite 
de ce que lui, le chat, avait fait en grande partie.

Depuis ce temps, les chiens et les chats ne sont pas amis.

MESAVENTURE A BOTREL

Il vient d’arriver une petite mésaventure assez piquante au fameux barde 
breton. Devant donner une représentation dans une petite ville de l’Ouest 
de la France, Théodore Botrel s’adressa à l’imprimeur de la localité et lui 
commanda des affiches ainsi libellées:

Ce soir représentation exceptionnelle

donnée par M. Botrel, Barde Breton.
L’imprimeur, après avoir cherché longtemps ce que voulait bien dire 

“ barde,” se dit qu’il devait y avoir une erreur et imprima bravement 
“ barbier breton.”
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LE CADRE SAUVEUR

Ah ! voilà encore ce satané gamin qui me 
vole mes légumes. Attends voir...

Cependant, le gamin n’attendit pas, il se 
sauva avec le cadre du châssis. L’autre 
croyant bien l’attraper au bord de l’eau.

Mais, le malin gars, fut le plus fin ; le ca­
dre lui servit même à s’échapper,
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U
N JOURNAL américain donne, sur la longévité de certains ani­
maux domestiques, des détails curieux dont nous lui laissons la 
responsabilité, car avec les journalistes de là-bas, il y a tou­
jours plus ou moins à rabattre. On peut d’abord admettre qu’il 

est établi en principe que les herbivores ont plus de chance que les carni­
vores, de dépasser les limites de leur âge ordinaire, et cela est vrai surtout 
pour les animaux qui travaillent. En 1SS2, mourut à Cromarty, une âne 
qui appartenait à la même famille, de père en fils, depuis 1776. Par con­
séquent, ce fidèle serviteur serait mort à l’âge de cent six ans. Ce n’est 
point parmi les chevaux qu’on a compté des centenaires. Un cheval de 
halage qui travaillait encore à New-York à trente-huit ans, était cité 
comme un phénomène bien qu’on ait constaté que plusieurs chevaux conve­
nablement ménagés soient parvenus à l’âge de quarante-cinq à cinquante 
ans. Une mule est morte à Philadelphie à l’âge de quarante-deux ans. Une 
autre, dont on a conservé le nom de Puss, travaillait encore entre quarante 
et quarante-cinq ans, aux environs de San Francisco. Les vaches qui ont 
l’heur de ne pas voir trancher à l’abattoir le fil de leurs jours, meurent 
de léur belle mort entre vingt et vingt-cinq ans. Les brebis auraient la vie 
aussi longue; on en cite une qui, née à Kalamowitz en 1829, n’est morte 
qu’en 1850. On ne constate pas de cas de longévité remarquable parmi les 
carnivores.

XXX

UN DES METIERS les plus dangereux et les plus pénibles est, à coup 
sûr, celui de chercheur de cristaux. Il a pris une grande extension 

depuis l’emploi du cristal de roche dans l’optique. Depuis un temps immé­
morial, les Suisses l’exercent dans leurs montagnes. Le cristal de roche, 
qui est de la silice pure ou quartz cristallisé, se trouve en grandeur, en 
finesse et en colorations différentes, tantôt séparé, tantôt en groupes. Les 
chercheurs de cristaux sont appelés stralher, et les cristaux, stralhen 
(rayons lumineux). L’équipement du stralher se compose d’une barre de 
fer de quatre pieds de longueur, et recourbée à l’extrémité, d’une pelle, 
d’une pioche, d’un marteau, d’une corde solide et d’un sac de cuir. Ainsi 
équipé, il va le matin, à la découverte du cristal de roche. Il est presque 
toujours seul, afin de ne pas être obligé de partager sa trouvaille. Pendant 
des heures entières, il grimpe, il grimpe... et s’élève le long des flancs du 
roc, sur des avancées de quelques pouces de largeur, au-dessus de gouffres 
béants, de précipices effroyables... Il vient enfin d’apercevoir une veine de 
quartz, qu’il s’agit maintenant d’atteindre. Les clous de ses chaussures ne 
prennent plus sur le col incliné; dès qu’il marche, le terrain s’effondre, il 
ne peut plus avancer... Patiemment, sans un mot de dépit, sans un geste 
de colère, car le stralher a appris que ce sont là choses inutiles, il s’en 
retourne et cherche une autre route, car aucun chemin frayé ne conduit à 
ces régions inhospitalières; pour chaque pas en avant, il faut choisir une 
place convenable et souvent même les aspérités, n’étant plus suffisantes 
pour avancer, le chercheur de cristaux est obligé de tailler, avec la pointe 
de sa pioche, des marches d’escalier dans la pierre. Enfin, la veine est at­
teinte, il la suit et y frappe avec son marteau. Le son rendu indique, à 
son oreille exercée, la présence d’une caverne, druse, poche ou four, qui 
sont les noms donnés aux excavations où se trouvent les cristaux attachés 
aux parois, ou détachés et mêlés avec du sable.

XXX 1

L EXISTE, dans presque toutes les classes de la société, un véritable 
1 préjugé contre les lunettes; on entend dire, tous les jours, qu’il est 
mieux d attendre aussi tard que possible pour en porter, qu'elles abîment la 
vue et quelles verres seront d’autant moins forts qu’on aura tardé plus 
longtemps à s’en servir. Rien n’est plus erroné qu’une telle opinion; dès 
que la vue a besoin d’être corrigée, il est inutile et imprudent d’attendre. 
Des lunettes bien choisies n’ont jamais fatigué les yeux de personne. Com­
bien de gens, au contraire, se sont abîmé la vue pour avoir voulu se pas­
ser de verres dont ils avaient besoin. Il n’y a, en vérité, qu’une seule rai­
son à opposer aux lunettes, mais on l’avoue rarement : c’est une raison de 
coquetterie. On ne saurait trop réagir contre un tel préjugé. Si, quelque­
fois, la privation de verres nécessaires peut n’amener que des maux de 
tête fréquents, des blépharites à répétition faisant rougir le bord des pau­
pières et amenant la chute des cils, elle peut, d’autres fois, être la cause 
de troubles plus sérieux. Dans tous les cas, d’ailleurs, ceux qui, ayant be­
soin de verres correcteurs, veulent, malgré tout, s’en passer, se condamnent, 
bien inutilement, à n avoir qu’une vision défectueuse.

XXX

A QUOI servent les œillères des chevaux?—-Cette question a été récen 
meut posée, en France, à la société nationale d’agriculture. Il est c 

fait qu il a longtemps que les âmes sensibles se demandent pourquoi l’o 
empêche les chevaux de voir de côté. On donne pour raison que c'est pov 
empêcher les chevaux de prendre peur, mais, il paraît que c-ette raison n’es

pas sérieuse. Des hommes compétents déclarent les œillères nuisibles ; 
c’est un moyen de torture comme tant d’autres. A la compagnie des omni­
bus de Bruxelles, on a supprimé les œillères et l’on s’en est bien trouvé. 
En Allemagne aussi l’œillère est une exception. D’aileurs, il est certain que 
les œillères peuvent nuire à la vue des chevaux. Dès lors n’est-il pas cruel 
d’imposer aux pauvres bêtes ce supplice permanent d’avoir la vue barrée 
de côté?

XXX

NOUS avons déjà parlé de cette ligue internationale qui ne se propose 
rien moins que la destruction de dangereux et coûteux parasites, tels 

que les rats, les souris et les mouches, auxquels on attribue avec raison la 
propagation des plus terribles maladies et entre autres la peste. L’Asso­
ciation organise sa campagne activement, et de nombreux inventeurs se 
sont déjà fait inscrire pour le concours qui fera connaître le meilleur 
moyen de détruire les rongeurs. La ligue se préoccupe de trouver une uti­
lisation industrielle pour les peaux de rats. Elle raisonne justement que 
la destruction de l’espèce ferait des progrès plus rapides si leurs dépouilles 
acquéraient une valeur commerciale. On peut rappeler à ce propos que les 
Chinois ont résolu depuis longtemps cette partie de la question. Us ne se 
contentent pas de manger le rat à toutes les sauces, mais ils tannent sa 
peau et en confectionnent de nombreux articles de vêtement. Par exem­
ple, les paysans de Mandchourie s’enveloppent les oreilles pendant l’hiver 
dans des petits sacs confectionnés avec des peaux de rats. Cette coutume 
fut adopté par l’armée japonaise pendant la dernière guerre. Les coiffures 
des soldats étaient munies d’oreillères en cuir de rat avec le poil en dedans. 
Ce dispositif aurait, paraît-il, l’avantage de protéger l’oreille contre le 
froid sans l’assourdir.

XXX

ON A déjà donné des exemples curieux des tours de force, pour ainsi 
dire, qu’accomplissent les cyclones, les trombes, les tornades ; mais 

il est également intéressant de signaler les pertes matérielles qu’ils peu­
vent causer, en détruisant maisons, forêts, plantations, etc. A ce point de 
vue, des détails typiques ont été récemment fournis par M. A. Fischer. En 
1772, par exemple, il se produisit à Saint-Kitts un cyclone qui y tua 2000 
personnes (en causant du reste 9000 morts à la Martinique), et entraîna 12 
millions de pertes dans l’île. C’est à peu près le bilan des pertes causées 
par le cyclone qui a ravagé la Martinique en 1891 ; mais le nombre des 
victimes n’a été que de 700. A Savannah, en 1854, puis en 1881, un cyclone 
fit pour 2 millions de dégâts. Il y a mieux ou, si l’on veut, pire. Voici 
d’abord les 8 millions de pertes du cyclone de Philadelphie, en 1878 ; puis 
les 8 millions de pertes subies en 1831 par la Barbade; en 1893, la Caro­
line du Sud perdit un millier d’habitants et 10 millions par suite d’un 
cyclone, qui lança les eaux du golfe sur la ville, en y noyant 6000 indivi­
dus. Enfin, à Porto-Rico, en 1899, 3400 habitants furent noyés par un ou­
ragan épouvantable qui entraîna 36 millions de pertes. Cela semble être le 
record funèbre en cette matière; signalons cependant encore le cyclone 
survenu en 1722 à Cuba, et où 5000 maisons avaient été jetées à bas.

-----------é------------
ENTETEMENT RIDICULE

Le cardinal Campege dit, un jour, à un certain homme, idolâtre de sa 
moustache, qui lui coûtait trois éc-us par mois :

—Vous prenez tant de soin de votre barbe, qu’enfin elle vous coûtera plus 
que la tête ne vaut.

Peut-être que la tête ne valait pas plus que la barbe.

L.'i UA BONNE TANTE
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Elodie.—Ma tante, allez donc vous asseoir! Tout le monde vous regarde. 
Vous n’avez pas besoin de me chaperonner pendant que je danse !
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Elle.—Tiens, regarde donc, M. Fuseau, 
somme c’est beau, un grand homme. 

Lui.—*Je serais bien aussi grand que 
itscoll lui si la Nature avait ménagé mes pieds 

pour m’en mettre sur la hauteur.
coèl

LE SAMEDI

UN RECORD

—Si ma femme n’est pas mieux dans 11 jours, je ferai 
venir un médecin.

—Pourquoi pas tout de suite?
—Parce que dans 11 jours, ça fera 25 ans qu’un méde­
cin n’est pas entré dans la maison et je n’aimerais pas à 
gâter ce record.

AVANT LA CLASSE

—Maman, j’aime mieux que ça soit papa qui m’envelop­
pe ma collation.

—Pourquoi, TotoY
—Il a meilleur appétit que toi.

BON TEMOIGNAGE

Le jeune—Le monde devient-il plus pervers?
Le vieux.—Je ne crois pas. Ainsi les histoires de pêche 

que j’entends raconter sont les mêmes que j’ai entendues, 
étant jeune.

i =i

LES CONSONNANCES/ EMBETANTES

—D’où donc viens-tu av^e^cet air serein?
—Pardon, fais-inoi vle^plaisir d’être poli.
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CONFIANCE !
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UN COUP DE DENT

—Comment, encore de la poudre ! Mais 
voyons, ma fille: est-ce que j’ai besoin d’en 
mettre pour plaire, moi !!!!..

BALZAC CAMBRIOLE

i-i:
, L

Un vieux lutteur républicain écrivait ces jours derniers:
“ Si les augures romains ne pouvaient se regarder sans rire, ie 

me demande comment peuvent garder leur sérieux des représentants 
du peuple à qui l’on parle de loyauté des suffrages. Il y a eu jadis 
une faute de typographie célèbre. Dans un discours, prononcé de­
vant une Chambre, un monsieur disait:

En jetant les yeux sur les
compositeur mit un “ e ” à la place de “a ”, ce qui fit: 
dins ” qui m’entourent.”

gradins ” qui m’entourent. . .”; le
sur les “ gré­
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“ A cette époque, on m’assure que la faute fut remarquée, 
d’hui l’on ne s’apercevrait pas.”

C’est signé Henri Maret, tout simplement.

CHINOIS CONFIT

Aujour-

Du “ Cri de Paris
Un médecin nous raconte cette amusante et véridique histoire.
On venait de décapiter en Chine, sur une canonnière, un chef dan­

gereux des Pavillons Noirs. Un professeur d’anthropologie bien 
connu, M. C. . ., eur l’idée d’envoyer la tête du criminel, à un de ses 
confrères de Paris. Faute de mieux, elle fut mise dans une boîte de 
conserves remplie d’absinthe.

A la douane de Paris, le confrère vient chercher le petit envoi 
impatiemment attendu. On lui pose la question traditionnelle: Vous 
n’avez rien à déclarer? L’autre, pris à l’improviste, mais gardante 
tout son sang-froid, montre la boîte et annonce: “ Chinois confit.”

MOINS ENCOMBRANTES !

1er ami.—Je me demande pourquoi les petites femmes sont toujours plus 
courtisées que les grosses?

2ème ami.—Parce qu’elles occupent moins de place dans le logis.

Une nuit, un malfaiteur s’introduisit dans la demeure du grand 
romancier Balzac qui, ayant coutume de veiller fort tard, ne prena.t 
pas toujours la peine de fermer sa porte. Cette nuit-là, par hasard, 
Balzac dormait dans son lit. Le voleur était en train de crocheter 
sans bruit le secrétaire, quand il fut interrompu par un formidable 
éclat de rire qui partait de l’alcôve voisine. Il se retourna et aper­
çut, à la clarté de la lune, le romancier qui riait de tout son coeur. 
Bien que fort effrayé, le voleur ne put s’empêcher de lui dire: “ Qu’a­
vez-vous donc pour être si en gaieté? — Je ris, lui répondit l’auteur 
d’“ Eugénie Grandet,” de ce que vous venez la nuit, sans lumière, 
cherchant de l’argent dans un secrétaire où, moi qui vous parle, je 
n’ai jamais pu en découvrir en plein soleil.”

LE GOUT DES FLEURS

L’amour des fleurs est l’indice d’une haute intelligence, des instincts gé­
néreux, d’un grand coeur accessible à toutes les passions nobles.

Défiez-vous, a dit un Sage, de quiconque n’aime ni la musique, ni les 
fleurs. C’est qu’en effet 'les fleurs sont la musique des yeux et que l’har­
monie est là dans les formes, les couleurs et les parfums, comme elle est 
dans la combinaison des sons. Selon l’expression d’un homme compétent 
en cette matière, il n’y a plus à présent d’hiver pour les fleurs ; leur prix 
même dans la saison rigoureuse, est à la portée de toutes les bourses. Quel 
progrès les horticulteurs ont fait depuis cinquante ans ! Au commencement 
du dernier siècle, les fleurs étaient si rares qu’on était obligé d’y suppléer 
dans les soirées par le corail, les perles, les diamants, ou par les fleurs 
artificielles, grossières imitations de la nature; une fleur de camélia se
payait alors quatre ou cinq dollars. Maintenant, il n’y a pas, chez les Ao­
ristes, de différence entre le mois de décembre et le mois de mai : violet­
tes, roses, œillets, etc., naissent en masse, alors même que le froid durcit 
la terre et que la neige tombe à gros flocons.

OUF! NOUVEAU SPORT

%

—Le souci lui a fait blanchir les 
cheveux en une seule journée.

—Quel sorte de souci?
—Chimique.

PREMIERE PREOCCUPATION

Lui.—Chut ! je crois qu’il y a un 
cambrioleur en bas...

Elle.—Miséricorde ! Mes cheveux 
sont-ils en ordre?

f « ^

1—Ils parlent de faire d’une pierre deux coups ! Regardez-moi 
faire avec ma flèche patentée.

LE MOT ET LA CHOSE

—On a raison de protester de 
toutes parts contre la mauvaise te­
nue de nos rues. En ce moment la 
ville est absolument dégoûtante.

—C’est le mot propre.

UNE BRUTE

—Vieux, tu |he m’as pas encore 
conduite au cimetière.

—Oh ! je ne désespère pas.

v

2—Vous voyez, je la place sur le fil télégraphique et je tire... 3—Et youp ! J’ai toutq une brochetée d’oiseaux. Pas plus malin
que cela.
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APPRENEZ LA DANSE “ CHEZ VOUS ”
La Taise donne contrôle, équilibre, élégan­
ce. Le cours complet du Prof, de Tournez 
l’enseigne sans l’aide de professeur. Des 
centaines l’ont apprise ainsi pourquoi pas 
tous ? Livre d’instructions avec illustra­
tions complètes de chaque pas et pose, 50c. 

Des centaines vendus. Ecrivez au­
jourd’hui. International Trading 

Co., Station Postale C. Boîte 25 
Montrial.

_Tenez, garçon, emportez-moi ce
poisson, je ne peux pas le finir... Vous 
ne manquerez pas de le dire à la pa­
tronne ...

—J'y manquerai d'autant moins que 
j’avais parié cent sous avec elle que 
vous n’iriez pas jusqu’au bout... et 
que j’ai gagné!...

JALOUSIE

Cabuzac, propriétaire de vignobles, 
parle de la vigne d’un de ses voisins, 
grande, dit-il, comme un mouchoir de 
poche.

Et il ajoute, avec un sourire de pitié :
-—C’est au point que le phylloxéra 

lui-même l’a dédaignée !

IF PACIFIQUE 
CANADIEN

Les trains partent de Montréal. 
DE LA GARE WINDSOR

BOSTON, LOWELL, a 9.00 a.m. a 7.45. p. m. 
TORONTO, CHICAGO, b8.45 a. m., a 10.00 p. m. 
OTTAWA, b, 8.35 a.m., c8.55 a. m., b4.00 p.m., 

a9.50 p.m.,al0.15 p.m.
SHERBROOKE, b8.25 a.m..b4,30 p.m. d7.25 p.m 
HALIFAX, ST-JOHN, N. B., d7.25 p. m. 
ST-PAUL, MINNEAPOLIS. a9 50 p. m. 
WINNIPEG VANCOUVER alO.15 p.m.

DE LA GARE VIGER
QUEBEC, b9.00 a.m., a2 p.m., ail.30 p. m. 
TROIS-RIVIERES, a9.00 a.m., a2.00 p.m., b5.10 

p.m., a 11.30p. m.
SHAWINIGAN FALLS, b2.00 p. m. 
OTTAWA, b8,30 a.m., b5.45 p.m.
JOLIETTe, b.8,20 a.m , b9.00 a.m., bô.OO p.m. 
8T-GABRIEL, b9,00 a.m., bô.OOp.m.
STE-AGATHE, b8 45 a.m , o9.15 a.m., (1) 1-30 p. 

m., b4.00 jp.m.
NOMININGUE, R., 8.45 a.m., c9 15 a m., b4.00 

p m., (a) Quotidian, ‘(b) Quotidien ex­
cepté les dimanches (c) Dimanche seule­
ment, (d) Quotidien, excepté le samedi. 
(1) Samedi seulement. (R) Lundi, mer­
credi et samedi.

A. E. Lalande agent des passagers pour la vil 
le Bureau des billets de la ville, 129 rue St-Jac- 
ques, voisin du Bureau de Poste, Montréal.
BILLETS DE PASSAGE SUR STEAMERS

GRAND TRUNK rsvsltweûmy
MONTREAL-TORONTO 

(4 trains express dans chaque direc­
tion, tous les jours). Quittent Montréal : 
a9.00 a.m. a9.45 a.m. «7.32 p.m., «10.- 
30 p.m. Arrivent à Toronto : «4.30 p.m., 
«9.45 p.m., «6.10 a.m., «7.30 a.m. Elé­
gant service de wagon-café-salon sur 
le train de 9.00 a.m.

MONTREAL-OTTAWA 
(3 trains les jours de la semaine) — 

(2 trains le dimanche). Quittent Mont­
réal : «8.30 a.m., 53.40 p.m., aS.OO p.m. 
Arivent à Ottawa : «11.45 a.m., 56.55 
p.m., «11.15 p.m. Elégant wagon-buffet- 
salon sur tous les trains.

MONTREAL-NEW -Y OR K 
Quittent Montréal à : 58.45 a. m., 

510.55 a.m., «7.40 p.m. Arrivent à New- 
York à: 58.00 a.m., 510.08 p.m., a7.20 
a.m.

BUREAUX DES BILLETS EN VIL­
LE : 128 rue St-Jacques. Tél. Main 460 
et 461, ou à la Gare Bonaventure.

MONTRE PLA­
QUEE EN OR,

val ,Guarantie Pendant 20 
Ans, Gratuite, si on

[vend 4 douzaines de Plumes 
dorées “Cobalt” â 5 cents 
chacune. Ou obtiendra une 
écriture d’une belle couleur, 
en trempant simplement ces 
plumes dans l’eau. Pas be­

soin d’encre. Ecrivez aujourd’hui même. Nous 
avons confiance en vous ; vendez les plumes, en- 
voyez-nous l’argent ensuite et gagnez cette 
MONRE FINIE EN OR, UN VRAI BIJOU, et 
aussi UN JOLI SERVICE A THE, gratuitement, 
COBALT GOLD PLN CO., Peph 35 Toronto, Ont,

LES COUPS

Ce mot a beaucoup de sens, qui sont 
ingénieusement passés en revue dans 
cette chanson de Désaugiers :

Tout homme ici-bas a sa part 
Des coups qui menacent la vie ;
Le joueur craint ceux du hasard,
Le riche craint ceux de l’envie. 
L’ennemi craint ceux du canon,
Le poltron craint les coups de canne ; 
Et l’homme à talents est, dit-on, 
Sujet au coup de pied de l’âne.

Un coup de tête, bien souvent,
Aux jeunes gens devient funeste. 
Un coup de langue est du méchant 
L’arme qu’à bon droit on déteste. 
L’espérance du laboureur 
Par un coup de vent est trompée. 
U11 coup de patte à son auteur 
Parfois attire un coup d’épée.

Tous fiers de leurs nouveaux succès, 
Nos riches, étonnée de l’être,
Se vantent que leurs coups d’essais 
Ont été de vrais coups de maître. 
Un coup de théâtre mal fait 
Indispose tout un parterre,
Et l’auteur, au coup de sifflet,
Est frappé d’un coup de tonnerre.

Chers amis, comme en vous chantant 
Coup sur coup trois couplets, je tremble 
D’avoir perdu les coups de dents, 
Buvons au moins un coup ensemble,
Si de ma chanson sur les coups 
L’assommante longueur vous lasse,
Je consens, par pitié pour vous,
A vous donner le coup de grâce.

M. DE BETANCOUR

M. de Bétancour, qui logeait près du 
Louvre, avait beaucoup à se plaindre 
des blanchisseuses voisines qui, aime 
leurs battoirs sans cesse en mouve­
ment, l’empêchaient de dormir. Une 
fois, outré de colère, il s’écria :—Si je 
ne me retenais pas, j’irais mettre le 
feu à la rivière.

Un jour, voyant un homme qui lou­
chait en lisant :—Cet homme-là, dit-il, 
doit être doublement savant, car il lit 
deux pages à la fois.

Il tomba malade; son médecin lui 
ayant demandé s’il n’avait rien pris 
dans la. journée :—Pardon, répondit-il, 
j’ai pris ce matin une puce.

Chose admirable ! La religion chré­
tienne, qui ne semble avoir d’objet que 
la félicité de l'autre vie, fait encore no­
tre- bonheur dans celle-ci.— Montes­
quieu.

Le travail est une bénédiction. Il 
chasse l’ennui et contribue au bonheur 
de l’homme. Il n’y a pas de monotonie 
dans le travail du cultivateur, qui 
s’occupe tantôt d’une chose, tantôt d’u­
ne autre.
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DJELLAH

(Légende arabe)

En ce temps-là, Allah se reposait dans la sérénité bleue de son 
grand Paradis, lorsqu’on vint lui apprendre que les femmes arabes 
étaient en proie, depuis quelque temps, à des crises de lassitude morale 
et d’ennui. Il décida d’aller se rendre compte lui-même de cet état 
de choses.

Aussitôt, jetant sur ses épaules un burnous blanc, il se déguisa, en 
bon Haroun-al-Raschid, et accompagné de son fidèle Giaffar, il partit 
pour la terre.

Après avoir marché pendant trois lunes, durant lesquelles il s’en­
tretint avec son disciple des tracas que lui causait l’humanité musul­
mane, il arriva à N'giouour, petit village situé non loin de la Mecque.

Or, comme il approchait des palissades qui en défendaient l’entrée, 
il aperçut soudain une femme jeune et belle, couchée sur les bords 
d’un oued, que le soleil brûlant avait complètement desséché. Cette

P
P

femme était là, immobile comme une statue, insensible aux ardents ja»®
rayons du soleil, qui la grillaient à loisir.

Djellah, c’était son nom, ne dormait point; elle ne t ravaillait point; 
elle songeait, ou du moins elle semblait songer, les yeux fixés sur un 
bouquet de palmiers, à l’ombre desquels elle se serait mise, s’il n’avait 
fallu, pour cela, qu’elle se dérangeât. De temps à autre, elle bâillait.

Djellah s’ennuyait. Elle était atteinte d’une langueur qui s’appe­
santissait sur toutes ses facultés. Elle s’ennuyait, l’indolente et gra­
cieuse créature, et son ennui 11’avait d’égal que sa paresse. . .

C’est ce que comprit fort bien Allah. Portant son index à son
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front, il devina de suite que le mal, -dont souffrait cette femme était fisse.

Tiens,

l'oisiveté, l’empoisonneuse des consciences, la grande assassine de la 
vertu et des bons sentiments. Et dans sa science et sa sagesse, Al­
lah trouva sur l'heure le remède à ce mal horrible et incurable pour 
tout autre que lui.

Donc, il s’approcha de Djellah, qui bâillait toujours et qui ne le 
reconnut point :

“—Femme, que fais-tu là? lui demanda-t-il.
“—Rien, sidi, murmura-t-elle.
“—-A quoi penses-tu?...”
Elle haussa les épaules d’un air d’insouciance.
“—Tu as dû fort travailler, pour être ainsi fatiguée?...”
Même haussement d’épaule.
Alors, Allah, voyant qu’il 11e s’était point trompé:
“—Femme, dit-il, l’oisiveté est la mère de tous les vices, 

voilà de quoi t’occuper désormais, toi et les tiens.”
Il étendit la main, et aussitôt la pauvre femme, fut couverte d’une 

nuée de puces, qui se mirent à la mordre cruellement. Il y en avait 
de toutes sortes, des grosses, des petites, des minces, des brunes, des 
jaunes, des noires. . . Tout cela giouillait, sautait, courait. . . Djellah, 
dans d’atroces tortures, se démenait, criait, pleurait. . . Son corps fut 
bientôt entièrement tacheté d’innombrables boursouflures rouges, 
qu’elle grattait, énervée, furieuse, folle de douleur.

Puis, peu à peu., elle se calma, et chercha à attraper ses ennemis. . . 
Au bout de quelques minutes elle devint très forte dans cette chasse, 
et termina sa journée en écrasant un nombre incalculable de bestioles. 
Mais il en restait encore. Chaque jour, elle dut recommencer son 
oeuvre de destruction pour ne pas être dévorée. Bien plus, elle com 
muniqua son mal à toutes les habitantes de N’giouour, qui le propa-
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Et voilà pourquoi depuis cette époque, les femmes arabes passent! f'®

leur temps à chercher leurs puces.
Patrice Buet.

POUR FETER UN BRAVE

Il y a deux ou trois ans, les officiers du 21e lanciers de Londres, 
qui prirent part à la charge d’Omdurman, résolurent de donner un 
éclatant témoignage d’estime à l’un des sous-officiers du corps, décoré 
de la croix de Victoria, en l’invitant un soir à leur table. Le colonel 
du régiment, sir Robert White, commandeur de l’ordre du Bain, tint, 
ce soir-là à présider le repas.

Le sous-officier fut parfait de tenue. Mais, quand, à la fin du reH 
pas, les valets de pied apportèrent les petits bols pour la toilette des 
doigts, il s’imagina que le banquet continuait et vida le sien d’un
trait. Les plus jeunes officiers se laissèrent aller à sourire, mais le 
colonel les arrêta d’un regard. Il ne fallait pas que tout le plaisir 
du brave soldat fut gâté par le remords d’une maladresse. Aussitôt, 
le colonel se leva, donnant l’exemple à tous lés convives, et, saisis­
sant à son tour le bol qu’on lui avait apporté, il dit:

Messieurs, je vous invite à boire tous, avec moi, à la santé du 
maréchal des logis!

Et il vida son bol, comme avait fait le soldat.
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1/rog'nerie
Guerie

(Jhent une Montréalaise guérit son mari d» 
l’ivrognerie avec un remède becket.

“Je tiens à vous dire que 
Ssje remède “ Samaria ” a 

guéri mon mari de son 
ivrognerie et si vite, si 
aisément, que j’en suis 
étonnée. Que je suis 
heureuse d’avoir eu 
confiance et d’avoir 
écrit pour un échantil­
lon gratuit ! Ce» 
échantillon que vous 

m’avez envoyé a mis un 
frein à sa passion, et avant 
que j’eusse fini de lui faire 
prendre le traitement com­
plet que j’ai fait venir en­

suite, il était guéri poui 
" Nde bon. Je lui ai ad­

ministré dans son thé 
..votre remède sans goût 
et sans odeur, et il ne 

l’.sst pas aperçu. Je veux que d’autres le sachent et 
2M»i’ prie de publier ma lettre La santé de mon mari 

ttueilleurs, sous tous les rapports."

et brochure contenant 
tous les détails, témoi­

ns jj piges et prix, envoyés dans une enveloppe or- 
ci aire cachetée. Correspondance confldentiel- 

Sllu'jr, l Adressez : The Samaria Remedy Co., 56 
jdan Chambers, rue Jordan, Toronto, Can.

D'où vient le mot “kermesse”? De 
eux mots flamands : Kerk, église, et 
is, messe. A l’origine, les kermesses 
Aient nn caractère essentiellement 
ligienx. C’était la fête du patron de 
paroisse.

Dans la partie wallone de la Belgi- 
e, on dit: la “ducasse”. Ducasse est 
ie corruption du mot “dédicace”. On 
te le saint qui a reçu la dédicace du 
tuple paroissial.
Kermesse ou ducasse donnent lieu 
esque partout encore à une proces- 
on. Mais c’est le seul caractère reli­
eux que ces fêtes aient conservé, 
is réjouissances profanes dominent 
pur le reste.

Iiquet Gratis,
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Rien n'égale le Mother Graves Worm 
^terminator pour détruire les vers, 
acun article de ce genre n’a donné au­
nt de satisfaction.
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—X... l’humoriste est malade? 
j —Sérieusement ?
;—Oh! rien de grave. Une indiges- 
|on, je crois, ou un rhume.

£
Les “Preventics”, ces Tablettes-bou­
ms contre le Rhume, cassent sûre- 
ient et promptement tous les rhumes 
: la Grippe. Essayez-les une fois et 
pus verrez !
48 Tablettes—25 cents. Chez tous les 

tiarmaciens.

Une jeune fille mangeait une orang 
ite sanguine. Tout ù coup elle fut pi 
uée à ia lèvre, et l’on découvrit qu 
i blessure provenait de la fine point' 
'une seringue à injection restée dan 
orange.
Le fruit contenait du rouge d’aniliu' 

ue l’on avait injecté, mélangé d’um 
plution de saccharine.

Des industriels peu scrupuleux chan 
ent ainsi des oranges ordinaires ei 
sanguines”, afin de les vendre un pei 
lus cher, au risque d'empoisonner h 
onsommateur.

Les grands ne vous pardonnent pas le 
lutes qu’ils ont commise devant vous oi 
lalgré vous.
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Ce peut être un rhume insignifiant, 
nais négligez-le, il s’ancrera dans vos 
animons, et vous serez bientôt conduit 
- une tombe prématurée. Nous avons 
lans ce pays des changements subits 
le température et nous devons nous 
attendre à avoir des toux et des rhu- 
ues. Nous ne pouvons les éviter, mais 
ious pouvons amener une guérison en 
aisant usage du Sirop Anti-Consomp- 
if de Bickle, la médecine qui n’a ja­
mais été connue pour manquer de gué- 
’ir rhumes, toux, bronchites et toutes 
iffections de la gorge, des poumons et 
le la poitrine.

*€fi ro n ÎT fi e â fraietq ue

HIS MAJESTY
“ Forty-Five Minutes from Broad­

way ” qui est représentée au Majesty, 
cette semaine, est une pièce d'un gen­
re tout nouveau. Il semble qu’on pour­
rait la désigner sous l’expression de

Frances Gordon, dans “ Mary ” au 
Majesty

111IH

drame-musical, et quoique le drame 
| soit assez puissamment charpenté pour 
se passer de l’addition de la musique 
celle-ci lui ajoute un charme tel que ia 
plupart des amateurs retournent enten­
dre ce drame deux ou trois fois pour la 
goûter spécialement. Ajoutons que M. 
Scott Welsh remplit le rôle de “ Kid 
Burns ”, que Mlle Frances Gordon as­
sume celui de “ Mary ” et que la trou­
pe entière est choisie avec un soin tout 
particulier, afin qu’il n’y ait rien à dé­
sirer dans l’ensemble de la représenta­
tion.

THEATRE PRINCESS

“The Bowery Burlesquers ” sont au 
Princess cette semaine et nous donnent 
cette comédie en deux actes : “ Too
much Isaacs ”, dont la donnée est pui­
sée dans les escapades de cette aven­
turière bien connue aux Etats-Unis qui 
après avoir occupé une place préémi­
nente sur la scène -américaine s’est lan­
cée dans une série d’aventures qui ont 
défrayé la chronique des journaux de 
la république voisine et du Brésil. 
L’auteur de la pièce en question a su 
tirer un parti extraordinaire de son 
thème et il en résulte une comédie 
bouffe qui procure la plus grande 
gaieté possible aux spectateurs. Inutile 
d'ajouter que comme toujours, le chœur 
des jeunes et jolies filles contribue 
au succès par ses chants, ses grâces et 
ses costumes.

THEATRE BENNETT

Bonne nouvelle. Le programme du 
Bennett, cette semaine, peut être mis 
au rang des meilleurs de la saison, par 
la variété et la beauté des numéros. 
Signalons entre tous ceux de Claire 
Romaine, la favorite des Music Halls 
de Londres, Frédéric Bond et sa trou­
pe, les fameuses soeurs Trapnell, Hoey 
et Lee, la Gainsborough Girl, Ruby 
Raymond et Bovs, Meyers et Rosa, 
etc., etc. Aussi, le Bennett fera-t-il sal­
le comble â chaque représentation et 
nous vous engageons â retenir vos siè­
ges à l’avance.

THEATRE FRANÇAIS
“ The End of the Trail ”, une his­

toire de l’Ouest, est un mélodrame pi­
quant et émotionnant qui saisit le spec­
tateur au lever du rideau et le fait 
voyager du comique au tragique, sans 
que l’intérêt cesse un instant, jusqu’au 
dernier mot de la pièce. C’est une piè­
ce à voir. A noter: les prix d'entrée 
sont notablement réduits pour quelque 
temps ; ainsi, à l’avenir, le soir on ne 
paiera que 50c à l’orchestre, 30c au 
parquet et 20c au balcon ; l’après-midi, 
30c â l’orchestre, 20c au parquet, 10c 
pour les dames, au balcon, et 20c pour 
les messieurs.

THEATRE ROYAL
L'attraction au Royal, cette semai­

ne, c'est la troupe “The Travellers ”, 
qui est composée de trente jolies fem­
mes, captivantes, richement costumées 
et de plusieurs comédiens de renom. 
Les décors et les accessoires qui sui­
vent la troupe sont nombreux, très coû­
teux, luxueux même et ils ne contri­
buent pas pour peu â donner de l’éclat 
au spectacle. La partie du vaudeville 
est exceptionnellement forte et plu­
sieurs des numéros qui figurent au pro­
gramme ne seraient pas déplacés dans 
nos plus grands théâtres.

BENNETT’S NOUVEAUTES
Après avoir été gérant de ce théâtre, 

M. Efner en devient maintenant le pro­
priétaire et sous son habile direction, 
îe public pourra être certain de voir 
continuer la série de beaux numéros 
qui ont valu aux Nouveautés une répu­
tation grandissante de lieu d’amuse­
ment select, très varié et à un prix mo­
dique.

ACADEMIE DE MUSIQUE
La plupart des amateurs de théâtre 

sont familiers avec les pièces écrites 
par Clyde Fitch, ils seront donc agréa­
blement surpris de savoir que “ The 
Straight Road.” â l’affiche, cette semai­
ne, â T Académie, est de cet auteur et 
que la pièce est, ici, montée telle qu’el-

Minnie Victorson, dans “ The Straight 
Road ” à l’Académie

■;

le l’était au Théâtre Astor de New- 
York où elle a remporté un succès de 
plusieurs mois. Cette pièce nous fait 
voir les diverses phases que traverse 
une jeune fille qui part de la vie la 
plus humble pour s’élever graduelle­
ment. Rien de plus pathétique que la 
scène du troisième acte. Il ne se décrit 
pas il faut le voir et de l’aveu unani­
me de la presse américaine, jamais la 
vie du Bowery n’a été esquissée avec 
une plus grande puissance.

LE CONFORT
DU VOYAGEUR

cbissant

mh ttd

a été sensible­
ment augmenté à 
la suite de 1 usage 
mondial de 1 Eau 
Minérale Effer-

sur les bateaux 
ou à bord des 

trains, sur terre 
ou sur mer, le 
voyageur est as­
suré d avoir un
nrpiiN/acfp nlrpî-

vescente

F. X. ST-CHARLES
et Cie, Limitée,

AGENTS, MONTREAL

Se trouve chez tous les épi­
ciers et hôteliers de 

première classe

THEATRE NATIONAL

La reprise des “Deux Gosses” tari 
demandée, va donner au National l'oc­
casion d’un nouveau succès. La dis 
tribution avec beaucoup de rôles non 
veaux sera des plus curieuses. Dq 
décors neufs sont exécutés pour la cir­
constance et la mise en scène est cell* 
de Paris. Tous les artistes suivants 
font partie de ia distribution : Mmes 
Ducange, Déricourt, Marsole, Lussier, 
DeLuys, Soulier. Allicita, MM. G. 
Callm, Hamel, Yalhubert, Godeau, Pal- 
mieri, Filion, Marcel, Mallet, Leclercq, 
Dumestre, Petitjean, Leurs, St-Geor- 
ges, Boissonnière, Brossard.

NATIONOSCOPE
Plus que jamais le Nationoscope at 

tire le public avec son programme tou 
jours nouveaux de vues animées, s* 
pléiade de chanteurs gais ou sérieux 
et ses diverses autres attractions. L’ef­
fort constant que font les directeur* 
de ce beau lieu d’amusement pour fair* 
toujours mieux, trouve sa récompensa 
dans l’encouragement qu’on ne cessa 
de leur donner et ce n’est que justice. 
Inscrivez toujours le Nationoscope 
dans la liste des endroits que vous d« 
vez voir.
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TRAVAUX
DOMESTIQUES

Des milliers de femmes sacri­
fient journellement leur vie, à 
leurs devoirs d’intérieur.

Dans le but de tenir leur maison 
propre et coquette, leurs enfants 
bien mis et soignés, ces femmes 
se surmènent. Il s’ensuit souvent 
une grande faiblesse ou un dépla­
cement dont elles souffrent en 
silence, allant de mal en pis, 
sachant pourtant qu’elles 
devraient chercher à surmonter 
ces douleurs et ces souffrances qui 
font de leur vie un fardeau. C’est 
à ces femmes courageuses, que le
Composé Végétal de 
LYDIA E. PINKHAM
arrive comme un bienfait et une 
bénédiction, comme il le fût pour 
Madame W. Barrett, 602 rue 
Moreau, Montréal, qui écrit à 
Madame Pinkham.

“Pendant des années j’ai grandement 
souffert de faiblesse féminine, et à mon 
désespoir, tous les remèdes qui métaient 
fournis par les médecins me rendaient pire.

‘ ‘Un jour une amie me conseilla d’essayer 
le Composé Végétal de Lydia E. Pinkham. 
Je fis ainsi, et je suis heureuse de dire qu’il 
m’a rendu forte et en bonne santé.
Pour les femmes malades

Depuis trente ans, le Composé 
Végétal de Lydia E. Pinkham, 
fait d’herbes et de racines, a été 
le remède par excellence pour 
toutes les maladies de femmes. Il 
a positivement guéri des milliers 
de femmes qui souffraient de dépla­
cements, d’inflammations, ulcéra­
tions, tumeurs vibreuses, irrégu­
larités, douleurs périodiques, mal 
de dos, de ce sentiment de laisser 
aller, de flatuosité, d’indigestion, 
de vertige ou de prostration ner­
veuse. Pourquoi ne l’esayez- 
vous pas?

Madame Pinkham invite toutes les 
femmes malades à lui écrire pour 
avoir ses conseils. Elle en a ramene 
des milliers h la saute. Adresse, 
Lynn,

III®

JONAS
POSSÈDENT UN ARÔME.

INCOMPARABLE
N'ACCEPTEZ pas les CONTREFAÇONS. |

HEÎTEI JOUAS & OIE

"è"

Fabricants, MONTREAL

Il faut six choses pour réussir en 
affaires. La première est un faible
capital; les six autres sont comprises 
dans les annonces faites avec prudence 
et jugement.

n
Une papetière, alliée aux Calinos, 

racontait à une de ses voisines :
—Figurez-vous qu’une feuille de pa­

pier, placée derrière un verre grossissant 
sur lequel le soleil donnait hier, vers 
midi, a pris feu tout à coup dans mon 
magasin; heureusement que je m’en 
suis aperçue tout de suite ; mais quel 
malheur si c’était arrivé la nuit !

*
ENTEE AMIES

—Ma chère, je viens de rencontrer 
notre amie Jeanne. Elle m’a avoué 
qu’elle pesait quatre-vingt-dix livres.

—Est-ce possible? Elle a doue mai­
gri?

Les commerçants parisiens viennent 
de prendre une grave décision. Ils ont 
décidé que les vaines et superfétatoi­
res formules de politesse avaient fait 
leur temps et qu’à une époque où tout 
le monde était pressé, cet usage était 
aussi suraimé que ridicule. Donc, ils 
suppriment, d’un commun accord, les 
“ salutations ”, les “ civilités empres­
sées ”, les “ considérations distinguées”, 
les “J’ai bien l’honneur...”

Et ce u’est déjà pas si bête.
*

Les douleurs propres aux femmes, le 
mal de tête, et n’importe quelle autre 
douleur arrêtée absolument en 20 mi­
nutes par les “ Tablettes Roses du Dr 
Shoop contre la Douleur” (Dr. Shoop’s 
Pink Pain Tablets). Voyez la formule 
imprimée sur chaque boîte—25 cents. 
En vente chez tous les pharmaciens.

£
Il paraît que les modistes parisien­

nes emploient chaque année plus de 
40,000 hirondelles pour la garniture 
des chapeaux, qu’un grand marchand 
londonien a vendu l’an dernier 32,000 
oiseaux-mouches, 80,000 oiseaux de 
mer et 800,000 paires d’ailes de toutes 
sortes, et qu’on peut estimer à 300 mil­
lions le nombre des oiseaux qui, chaque 
année, donnent leur pauvre vie jolie 
pour parer nos, ou plutôt vos têtes 
gracieuses, mesdames.

*
Il y a un homme, à Paris, du nom 

Jean Pierre Schamel, qui peut se van­
ter de s’être fait tirer les oreilles par 
Napoléon I, parce que, jeune enfant, 
il avait grimpé dans les arbres avoisi­
nant le Chateau de Versailles, où son 
père était concierge. Détail curieux, ce 
Jean Pierre Schamel, âgé de 102 ans 
a depuis quarante ans une maladie de 
coeur que les médecius ont déclaré 
incurable. Cela ne l’a pas empêché de 
survivre à tous ses médecins.

é
Paris était si sale, le jour de l’An 

dernier, qu’on appelait la pluie comme 
une bénédiction. “L’état du ciel le plus 
agréable est encore la pluie, écrivait 
un journaliste ; au moins, elle lave les 
rues, car par les autres temps la bouil­
lie et la moutarde nous baisent les 
mains et il y a là une diable de boue 
aussi inévitable, aussi tenace qu’une 
maladie de mauvais lieu.”

MONTRE D'OR 
REMONTOIR 
ET J0N6S GRATIS

Un mouvement américain dans un 
boîtier en plaqué ob. solide, à re- 
mentoir ; montre garantie précise 
ressemblant à une Montre en Or 
Solide garantie 
25 ans ; aussi 
bague plaqué 
or avec brillant, 
ces deux objets 
donnés gratis à 

quiconque vendra seulement 24 Nou­
veautés an Bijouterie à 10c chacune.
Envoyez nom et adresse pour avoir 
Bijouteries Celles-ci vendues envoy-
ez-nous les f 140 et nous vous enverrons Montre et Bague.

FRIEND SUPPLY CO., DEPT. 941, BOSTON. MASS.

Chassez promptement de votre sang 
le Rhumatisme en prenant le “Remède 
du Dr Shoop contre le Rhumatisme ” 
(Dr Shoop’s Rheumatic Remedy). Les 
frottements n’ont jamais guéri le Rhu­
matisme. C’est le sang qu’il faut at­
teindre—et le Remède du Dr Shoop 
est spécialement fait pour le sang. 
Pour le constater, essayez-le ! En vente 
dans toutes les pharmacies.

%

PHOTOGRAPHES
360 rue ST DENIS

MONTREAL. P.Q.

” RESIDE*0* 
MARCHAND*

Le folklore, mot nouveau, emprunté 
à l’anglais, désigne une branche de 
Varchéologie (science des monuments 
et des arts de l’antiquité). Cette brau- 
ehe a particulièrement pour objet de 
recueillir la littérature, les usages et 
les traditions populaires.

L'essai prouve son excellence.— La 
meilleure preuve que l’on puisse avoir 
de la vertu de l’Huile Eclectrique du 
Dr Thomas dans le traitement dos 
douleurs, des rhumes, toux et affec­
tions des organes respiratoires se 
trouve dans sa mise à l’essai. Si on ne 
la trouve pas le remède souverain 
qu’on prétend qu’elle est, on peut alors 
la rejeter comme étant inutile et dé­
noncer comme faux tout ce qu’on dit à

Les pommes et les nèfles mûrissent plu­
tôt sur la paille que sur l’édredon.

IL L’ATTEND

—Dépêche-toi d’aller rejoindre toi 
père pour aller avec lui chez M. T 
Dagenais No 15 rue Bleury. Il va don 
ner sa mesuré pour un de ces habit 
de $15 dont on dit des merveilles. I 
a téléphoné au tailleur, ce matin, Mai] 
6824, et il doit l’attendre cet après 
midi. Va vite!

Ne Restez pas Obèse
Obésité promptememt et sûrement guerie, Il n’en coûte rien pour essayer le

nouveau traitement Kresslin.

Donnez-nous votre adresse et un paquet vous en sera envoyé gratis. Demandez-le aujourd’hui
Les obèses ne doiveut plus désespérer, car on peut se-procurer un remède 

à prendre chez soi qui réduira avec rapidité et sécurité leur poids, et dans le 
but de prouver qu’il élimine vite et sans danger la chair superflue, un trai­
tement d’essai sera expédié gratis, à ceux qui en feront la demande en en­
voyant tout simplement leurs nom et adresse. C’est le Traitement Kresslin, 
et plusieurs de ceux qui l’ont suivi ont perdu jusqu’à une livre par jour, 
souvent quarante par mois dans le cas de fortes masses de graisse à éliminer. 
Personne n’est si obèse que ce remède ne puisse avoir le résultat désiré, et en 
quelque endroit que se trouve l’excédent de graisse—estomac, buste, hanche,

E

I
a

Ceci fait voir l’effet obtenu par le Traitement Kresslin dans des centaines de cas

joue, gorge—il disparaîtra promptement sans exercices ou diète, et sanf 
changement quel qu’il soit dans vos habitudes. Rhumatisme, Asthme, Mala 
dies des Reins et du Coeur disparaissent eu même temps que la graisse. Celt 
se produit d’une façon absolument inoffensive, car il n’y a pas dans le trai 
temeut un seul atome qui ne soit profitable à tous les organes. Envoyez don< 
vos nom et adresse à la Dr Bromley Co., Dept. 484e, 41 West 25th St. 

New-York City, et vous recevrez gratis un gros paquet d’essai du traite 
ment de même qu’une brochure illustrée sur le sujet et des attestations d< 
personnes qui ont suivi le traitement chez elle et se sont ramenées à l’êta' 
normal. Tout cela vous sera envoyé abs olument gratis. Ecrivez tout de suite

N,
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EXPLICATION
Découpez les carrés ci-dessus et ras semblez-les de manière à reconsti- 

i ier une gravure intitulée: DANS LA PEINE.

Coupon du Casse-Tete Chinois No 621
Réponses reçues jusqu’au 10 mars

Nom

Rue

Localité

N’oubliez pas de toujours mettre le nom de la ville, village où paroisse 
ou vous demeurez. Cela est essentiel.

Veuillez découper convenablement le coupon ci-dessus et. sans le coller, 
l’envoyer avec votre réponse à SPHINX, LE SAMEDI, 200, Boulevard St- 
jLaurent, Montréal. Les bons concurrents participeront à un tirage dont 
les six premiers noms sortants auront droit à 50c ou 3 mois d’abonnement'. 
Le gagnant d’une prime, l’ayant constaté dans un numéro subséquent, doit 
nous la réclamer par lettre, ou en personne s’il est des environs. On peut 
envoyer autant de réponses à un concours qu’on envoie de coupons.

AU VILLAGE
-J’ai été peiné de voir votre mari sortir durant le sermon. 
-Excusez-le, M. le curé, il est somnambule.

PE D ! EEWCYC>033331

Les fils métalliques rendent déjà des 
services précieux en chirurgie en per­
mettant de recoudre les tissus ; on les 
enlève du reste quand la suture de la 
plaie est parfaite. On fait mieux main­
tenant, on les emploie pour rattacher 
deux portions d’un muscle coupé ou 
rompu : ils restent enfouis dans la mas­
se des tissus musculaires, qui repren­
nent peu à peu leur vie et leur fonc­
tion, aidés qu’ils sont par cette liga­
ture métallique.

£
L’historien anglais “ McCaulay” rap­

porte qu’un Empereur romain, ayant 
édicté des lois, il les fit écrire en 
caractères si uns, et les afficha si 
haut que personne ne pouvait les lire. 
Ce petit truc lui permettait de sévir à 
sa guise, sous le prétexte que ses lois 
n’étaient pas observées.

é
Les chamois s’en vont comme les 

dieux. C’est du moins la nouvelle qui 
nous arrive du canton suisse des Gri­
sons, dont le Conseil d’Etat vient de 
prendre des mesures pour arrêter le 

! massacre de ces innocents animaux. Si 
! on laissait faire les chasseurs, il n’en 
j resterait bientôt plus un seul. Les jour- 
j naux des Grisons donnent, sur cette 
rage de destruction, des détails écœu­
rants. Le premier jour de la chasse, on 
a descendu de la Spadlatscha, dans la 

| vallée de l’Albula, plus de cent chamois 
, et deux chevreuils. Ces chiffres sont 
j loin de représenter le résultat véritable 
i de la chasse, car beaucoup de pièces 
, ont été dirigées sur l’Oberhalbstein. Si 
i la chasse avait continué sur ce pied-là, 
les 700 chamois qui, au dire des gardes, 
habitent ce district, eussent disparu en 
quelques jours jusqu’au dernier. Il n’é­
tait que temps de’ réagir !

*
La dinde aux truffes ! C’est le mets 

qui fait battre le cœur de tout grand 
gastronome. Mgr Davian Dubois de 
Sanzay, mort archevêque de Bor­
deaux en 1826. avait gagné contre M. 
de Camiran, l’un de ses grands vicaires, 
une dinde aux truffes qui se faisait 
longtemps attendre. La fin du carnaval 
approchait; monseigneur rappelle la 
gageure au perdant; celui-ci prétend 
quelles truffes “ne valent rien cette 
année ” :—Bah î bah ! répondit le pré­
lat, n’en croyez rien, c’est un bruit que 
font courir les dindons !

£ '

Des Etats-Unis nous arrive la pho­
tographie et la description d’une mois­
sonneuse géante qui fonctionne en Ca­
lifornie. Ce formidable outil, mû par la 
vapeur, automatiquement, coupe le blé, 
le bat, le vanne, sépare le grain de la 
paille et met le grain en sacs! Toutes 
ces opérations sont faites non seule­
ment sans aucune intervention hu­
maine, mais encore avec une rapidité 
qui tient du prodige. La largeur mois­
sonnée par la machine, en un seul 
voyage, atteint 31 pieds.

é
Un artiste vient de trouver un remède 

bien simple et à la portée de tous pour 
combattre la dyspepsie : il n’.v a qu’à 
convertir les chaises de salle à manger 
en chaises à bascule et l’on mange ainsi 
sans cesser de bercer.

---------- *----------

Quelque chose de plus qu'un purpa- 
tif.—Purger est le seul effet de plu­
sieurs pilules maintenant sur le mar­
ché. Les Pilules Végétales de Parmelee 
sont plus qu’un purgatif. Elles renfor­
cent l’estomac là oû d’autres pilules 
l’affaiblissent. Elles purifient le sang 
en réglant le foie et les reins et elles 
stimulent quand une autre pilule ne 
fait qu’amener la dépression. Rien 
ayant un caractère nuisible, employé 
uniquement pour purger, n’entre dans 
leur composition. ;

^""‘PERFECTION du BUSTE 
ET DE LA TAILLE

Envoyé Gratuitement
te Système Corsine 

Français de Mde Thora 
pour développer le buste 
est un traitement domes­
tique simple, garantiaug- 
menter le buste de six 
pouces ; il remplit aussi 
les parties creuses du cou 
et de la poitrine. 11 est 

employé depuis 
plus de 20 ans par 
les principales ar­
tistes et les dames 
de la société. 
Livre contenant 

^ _ des renseigne-
' ments complets

envoyé gratuitement II est très bien illustré 
de dames photographiées avant et après avoir 
employé Corsine. Toute lettre absolument 
confidentielle. Incluez deux timbres et votre 
«dresse.
Madame Thora Toilet Cq.» Toronto, Ont.

Une nouvelle, grosse de conséquences 
pour l’industrie verrière belge : un syn­
dicat européen a acheté récemment 
pour $2,500,000, les droits de l’inven­
teur d’une machine à souffler les bou­
teilles.

Jusqu’à présent, il fallait, à chaque 
four, un personnel de soixante-quinze 
ouvriers ; or, pour aider la machiue en 
question à faire ses 15,000 bouteilles 
par jour, il ne faut que trois personnes.

N’allez pas droguer l’estomac ou sti­
muler le Coeur ou les Reins. C’est mal. 
Ce sont les nerfs affaiblis qui ont be­
soin de secours. Renforcissez avec ±e 
“Restaurant du Dr Shoop” (Dr. 
Shoop’s Restorative) ces nerfs contrô­
leurs intérieurs affaiblis et vous verrez 
combien rapidement la santé vous re­
viendra. Pour le constater vous n'avez 
qu’à l’essayer! En vente dans toutes 
les pharmacies.

Plus de Cheveux Blanc 
ni de Tetes Chauves

AVEC LA PRODIGIEUSE

Chevlurine de Paris
SURNOMMÉE

"Nourrltura des Chevaux"
Redonne aux cheveux blanoi 

ou gna leur Jeile couleur de jeunesse sans les tein­
dre, soit blond, châtain, brun ou noir, détruit lea 
pellicules, arrête la chute des cheveux et les fait 
pousser luxuriants. Satisfaction garantie ou argent 
remis. Partout, 50 cents la bouteille ou adressez ; 
Oooper & Co., Dépt. 5, 199, Commissaires, coin St- 
Sulpioe,Montréal, ou W. Brunet* Cie, Québeo.

Echantillon suffisant pour prouver son effioacité. 
Expédié partout sur réception de 10e pour emballage 
et frais de t oste

Poitrine Opulente

Dépôt

es deux mois les
PILULES ORIENTALES

les seules qui, s&ns nuira 
à la santé développent 

raffermissent, recons­
tituent la POITRINE 
assurent à la femme 
un gracie ux embonpoint 
du buste. — Approuvée! 
par les Sommités Médicales, 

Discrétion absolu4. 
MU it. notice $1-7S fran0* 

J. RAT1É, pfcannicien 
5. passage Verdeau, Paris. 

Montréal ; PWe A. OÉCABT. ma Saint-Denis.

Pour rendre en quelques jours
cheveux blancs leur couleur 
naturelle. Infaillible 
contre les Petit*
mlu.

N’est
pas une teinture.

Son action directe sur la 
racine des cheveux et de la bar­

bé redonne leur couleur primitive 
ëCSts i* ebes les pharmaciens

Quenneville & Guérin Dépositaires



W'/^JZAS

Mad. R. F. Hamilton. Dunnvlllc, Ont., écrit :
Grâce à votre traitement il me semble que je 

£uis une toute autre femme. Il y a longtemps que 
je ne me suis trouvée aussi forte ni aussi heureu­
se. Je ne ressens plus ces sensations d’abatte­
ment, ces douleurs dans le dos, ces indigestions 
et ces moments de faiblesse qui rendaient ma vie 
si malheureuse. Je ne perdrai aucune occasion 
de recommander votre traitement et si vous 
croyez que la publication de cette lettre puisse 
engager quelque autre personne souffrante à sui­
vre votre traitement et à se guérir comme moi, 
vous avez pleine et entière liberté de le faire.”

TOUTfi FEMME MALADE
Devrait suivre l’exemple de Mad. Hamilton et 
comme elle recouvrer la santé, la force et le bon­
heur. Ecrivez à Mad. Richard et demandez-lui 
des conseils : elle se fera un plaisir de vous les 
faire parvenir gratuitement et sur réception de 
10 cts elle vous enverra son nouveau livre intitu­
lé “La femme en santé et la femme ma­
lade.” "Woman in Health and Disease." Vous 
y trouverez peut-être le chemin qui conduit à 
une santé parfaite. Ne tardez pas. Ecrivez dès 
aujourd’hui.

Madame J. C. RICHARD,
Boite 996 C., Montreal, Que.

ç& OWN :

-%VA

est impossible 
y. de fabriquer un j 

Savon meilleur, W 
plus pur ou plus sXd 
agréable que le _

BABY’S OWN SOAP J
Savon idéal pour la toilette, 
les enfants et le bain.
Notez bien que les mots 
Baby’s Own Soap sur !’en= 
ve'oppe et la boite ne sont 
jamais traduits.

“ C’est un peuple brave et intelli­
gent ” disait Murray des colons fran­
çais du Canada.”

“Ce sont mes meilleurs sujets, ces 
Français,” disait le roi Edouard 
VII à un économiste anglais, il y a 
quelques années.

Penser par soi-même et pour soi- 
même et agir en conséquence.

Chanteurs et Cantatrices

Un chanteur de profession 
qui était affligé d’un fâcheux en­
rouement a pris quelques doses 
de Baume Rhumal qui lui a 
fait un grand bien et lui a per­
mis de se livrer en peu de temps 
à l’exercice de son art.

C’est un remède qui vaut la 
peine d’être essayé. Prix : 25 
cts la bouteille.

LE SAMEDI s

PBLUETTE MEDICALE

Huile pour brulurés.—Prenez une de- 
mi-chopine d’eau et autant d'huile de 
lin. Mêlez ensemble. Imbibez des lin­
ges nets et appliquez à la brûlure. 
C’est la une lotion efficace et peu coû­
teuse, mais elle 11e vaut pas l'onguent 
d’acide borique.

RECETTES ET RENSEIGNEMENTS

Le cannage des chaises et des fau­
teuils, quand il a une tendance à se 
relâcher, doit être abondamment trem­
pé d'eau chaude ; on place ensuite au 
soleil pour faire sécher rapidement.

Pâté chaud aux poulets.— Coupez 
deux poulets par morceaux que vous 
saupoudrez de farine et faites rôtir 
dans la graisse; mettez-les dans le 
chaudron avec de l’eau bouillante à
l’égalité, faites revenir deux oignons
dans du beurre, a.joutez-Ies à la sauce, 
avec sel, poivre et clou rond. Si la 
sauce n’est pas assez épaisse, ajoutez- 
y de la farine rôtie dans la graisse, 
afin de lui donner une belle couleur. 
On peut aussi mettre du boeuf ou du 
mouton dans ce pâté.

Lu dans la chronique du journaliste 
parisien très... vérace :

Les mineurs du Klondyke écoutent 
en bâillant des conversations de ce 
genre :

-—Sam vient d’avoir une petite dis­
cussion avec moi en jouant aux cartes.

—Ab!... Cela s’est arrangé?...
_Oui, on l’enterre demain matin.

Une, pilule soigneusement préparée.— 
On a donné beaucoup de temps et d’at­
tention à expérimenter les ingrédients 
qui entrent dans la composition des 
Pilules Végétales de Parmelee avant de 
les amener â l'état dans lequel elles 
furent offertes au public en premier 
lieu. Quoi que puissent être les autres 
pilules, les Pilules Végétales de Parme­
lee sont le résultat de plus d’exper­
tises, et toutes les personnes qui souf­
frent de dyspepsie ou de dérangement 
du foie et des reins peuvent en tonte 
confiance les accepter comme étant tel­
les qu’on les proclame.

PAROLES MARITALES

—Certes non, je ne paierai pas ton 
chapeau $15 quand j’en ai vu encore 
hier, rue St-Laurent, affichés à $2.15 
et qui avaient encore dix pouces de 
plus que le tien !

Le “Remède du Dr Shoop contre la 
Toux” (Dr. Shoop’s Cough Remedy) 
adoucit promptement les Toux Sèches 
ou Chatouillantes. Ne contient ni 
opium, ni chloroforme, ni rien qui 
puisse indisposer ou nuire.

Dans toutes les pharmacies.

L'OPINION DU PEINTRE

Le peintre.—Ah ! vous voulez avoir 
un habit neuf avant de poser pour 
votre portrait? Dans ce cas, je vous 
conseille d’aller chez J. Hudon, 87 St- 
Cliarles Borromée. C'est le tailleur en 
qui j'ai le plus confiance pour un vête­
ment artistement taillé, joli et d'un 
prix raisonnable.

Les mains et les pieds enfles
signifient Maladie du Rein. Les liniments et les épurateurs du sang sont sans

valeur. Ce que vous devez faire, c’est de 
guérir le rein. - Prenez les

GrXJST PILLS

DRUG CQ.bM"

MAR*

Echantillon 
gratuit en 

mentionnant 
ce journal

DE P,T. L. S 
CHEM. GO

Les Gin Pills agissent directement sur cea 
organes vitaux—elles guérissent tout le mal 
— neutralisent l'acide urique — purifient le 
sang—chassentla douleur et diminuent l’en­
flure des mains et des pieds. 50o la boîte ; 6 
pour $2.50. Chez tous les marchands ou en­
voyées sur réception du prix.

-NATIONAL DRUG & fflSP
LIMITED, TORONTO. Winnipeg. '

I'

i ho
l’orLES SANS-GENE

_Hé! lâ... Vous allez défoncer ma porte vous! Que signifie un pareil ta- $0
page?

—Désolé de déranger le sommeil de votre famille, monsieur. Mais, voyez- 
vous, je suis votre voisin, j’ai oublié ma clef et, comme il n’y a pas de 
marteau à notre porte, je me sers du vôtre pour éveiller mon monde C'est 
bien simple.

PLUS DE CHEVEUX GRIS

le RESTAURATEUR ROBSON.

notunrit la cheveu, l'as­
souplit et lui communi­
que, avec la oonlenr, la 
brillas t et le reflet des 
années de jeunesse.

En vente dans les _ 
oies. Pré

THE JOLIETTE CHEMICAL CO.
JOLIETTE, Canada.

LA MEILLEURE FLEUR EST LA 
FLEUR PREPAREE iSÉiX:

DB. BRODIB plats ra:
Conservez vos sacs et echangez-les 

. contre des primes . .
île le rit

BBOME & HÀBVIE, *
14, rua Bleury, 

Montrai, 
Qua,

ifeii dep 
it ce que 
st le rtii 
ïe et de t

FEMMES ET JEUNES 
FILLES

VOICI LE SALUT : Pâleur du teint, Pal­
pitation du coeur, A battement, Manque 
de sommeil, Périodes douloureuses ou 
irrégulières, Maux de tête, Vertices, 
Maux de reins, Pertes blanches, Points 
de côté, Boutons, Eruptions, Dyspepsie 
nerveuse, Fatigue excessive sont cau­
ses par la pauvreté du sang.

Enrichissez donc votre sang avec les

PILULES TONIQUES
DU Dr CODERE

et vous verrez la fin de ceR fâcheux dé­
sordres. 50c la boîte, 3 boites pour $1.25.

Exigez la signature du Dr Codere a l'encre 
rouge, sur chaque boite.

Les Poudres et Cachets Cephalgine du 
Dr G. A. Codere.

guérissent Névralgies, Maux de tête ner­
veux ou bilieux, Rhumatisme,Sciatique, 
Lumbago. Pas de morphine ni de qui-
nine. 25cla boîte.

Préparées seulement par

Dr G. A. CODERE, Lac Megantic, P. Q.

VOTRE BUST |f3ife
développé de 2 poi 
ces dans un mo 
aveo le

BUSTINOL
du Dr Simon, Par 

France.
$50 de récompense 
quiconque ne réuss 

Nepas. Nousnavoi 
pas peur de le fat 

essayer. Envoyez 10 cents pour frais de pc 
te et empaquetage, et vous recevrez 
échantillon avec pamphlet Art du Ma 
méthode favorable à la santé,recommand 
par les sommités médicales, correspondanc 
strictement confidentielles,expédition abc 
lument discrète Prix $1 00 le traitement, » 
pédié par malle dans toutes les parties ( 
monde à nos propres frais. Adressez :
Dr SIMON, Dept. 5, 199 des Commliialrti, Moati

is»

tyOS DENTS
très belles, i 

turelles, garant
INSTITUT DENTAI 
Franco • America!
(incorpore), 1821'
St-Denis, - Montr)

La vertu, a dit Lacordaire, est lie 
force de l’âme qui résiste au mal et® 
accomplit le bien.

Si vous Aimi
la lecture intéressante et amusâ® 
envoyez douze cents au Jardin L^'i i 
raire, boîte 464, Dept 62, Manche^ 
N.H., et vous recevrez 55 belles®' 
gués histoires en français par hre 
tour du courrier. • S*
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Constituent pour les hommes, jeunes et vieux, le remède par excellence.

e vous laissez pas abattre par la maladie, vous êtes 
M les forts, reprenez votre vigueur naturelle.
i|| _____________________ _

J Les hommes qui ont essayé tous les remèdes imaginables pour ramener leurs forces perdues et qui 
n ont pas pris les PILULES MORO, n’ont rien fait pour leur santé. — M. Ed. W. Tourangeau 

souffrait de Rhumatisme et cela depuis six mois, lorsqu’il se guérit avec les Pilules Moro.
De tous les trésors pour un jeune homme, le plus précieux est bien 

:eitainement la santé. Celui qui a toujours été bien portant n’en ap- 
j mécie peut-êtie pas la valeur, mais l’homme qui souffre, qui traîne 

s' Péniblement le fardeau de la vie, sans cesse taquiné par ses troubles 
Plus ou moins sérieux qui affectent le moral, tout autant qu’ils tyran- 
îisent ce pauvre corps en butte à toutes les souffrances, que ne don- 
ierait-il pas pour se voir fort ét vigoureux! Et qu’ils sont nombreux 
lujourd hui les hommes souffrants qui sacrifieraient tout leur avoir 

tv M pour s affranchir de telle ou telle maladie qui les mine et leur rend 
' a vie malheureuse, les assujettissant aux pires ennuis de l’existence.

wn »; Une de ces maladies communes chez les hommes, est le rhumatisme, 
jjt rares sont les hommes qui n’en souffrent pas. Presque tous, de 
emps à autre, spécialement ceux qui ont travaillé dur et qui ont don- 

nue ié peu de soins à leur santé, ont eu des douleurs de rhumatisme.
—« Quelques-uns souffrent beaucoup, d’autres moins; quelques-uns ont 
___ les douleurs et des troubles continuels, d’autres n’ont que des atta- 

lues passagères qui les harassent et les ennuient, mais ne semblent 
i pas sérieuses.

Le rhumatisme est toujours grave. Si vous en souffrez, voyez à 
mus guérir par un traitement qui n’a jamais échoué et qui donne des 
’ésultats rapides et durables s’il est bien suivi, c’est le traitement par 
es PILULES MORO. Les Pilules Moro sont d’une efficacité absolue 
;ontre le rhumatisme, le lumbago, maux de reins, affections de la ves- 
ue. Sous leurs bons effets, les hommes jeunes et vieux redeviennent 
:orts. Elles ont guéri M. Ed. W. Tourangeau, tout jeune homme, qui 
souffrait depuis longtemps et dont le témoignage qui suit, dit ample­
ment ce que les Pilules Moro peuvent faire pour les hommes souf­
frant de rhumatisme, et aussi pour les jeunes gens qui ont besoin de 
bree et de vigueur.

Je suis très heureux, nous écrit M. Tourangeau, de montrer au 
public l’efficacité des Pilules Moro que j’ai prises pour un rhuma- 
isme qui durait depuis six mois. J'ai suivi les conseils que vous m’a- 
ez donnés et je me suis guéri. Vous dire combien je suis content 

serait impossible, car j’ai tant souffert du rhumatisme que je ne pen­
sais jamais me rétablir. Il était temps quand j’ai commencé votre 
raitement, car j’étais tout à fait découragé. Je suis guéri et joyeux 
ujourd’hui, mes douleurs sont disparues et je suis fort au-delà de 

mes espérances. Je vous envoie mon portrait et je vous permets de 
publier cette lettre, espérant qu’elle pourra rendre aux jeunes gens 
t aux hommes malades, les services que d’autres témoignages m’ont 
endus.”

mm

M. Ed. W. TOURANGEAU, No 184 Bolton St., Ottawa, Ont.

irfrtij
!t#J

M. ED. W. TOURANGEAU,
tâir

H No 184, Bolton St., Ottawa, Ont. *

111,11 H n’est jamais trop tard pour essayer le vrai remède et quand on 
a tout épuisé sans soulagement, c’est une consolation de pouvoir se 
ire que tout espoir n’est pas perdu. Il aurait évidemment beaucoup

mieux valu pour tous ces hommes malades que nous avons guéris, 
avoir commencé dès le début à prendre les Pilules Moro qui, seules, 
peuvent guérir, et ne pas avoir montré à l’égard des témoignages pu­
bliés et des exemples cités une si longue indifférence. Que de souf­
frances se serait épargnées M. Tourangeau si, dès le début du mal 
qui l’a torturé, il s’était adressé aux Pilules Moro. Les hommes qui 
souffrent peuvent avoir des Médecins de la Compagnie Médicale Moro, 
soit par lettre ou par consultation personnelle, les conseils dont ils 
ont besoin. Les consultations sont tout -à fait gratuites et confiden­
tielles; elles se donnent tous les jours, excepté le dimanche, de 9 heu­
res du matin à G heures du soir, au No. 272 rue, Saint-Denis, Mont­
réal.

Les Pilules Moro se vendent partout. Elles sont aussi envoyées 
par la malle, dans toutes les parties du Canada et des Etats-Unis, sur 
réception du prix, 50c la boîte ou 6 boîtes pour $2.50, en s’adressant 
à la Compagnie Médicale Moro, 2 72, rue Saint-Denis, Montréal.

it
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SI VOUS TOUSSEZ

“ . 1 Cresobenes

Les CAPSULES 0RES0BENES sont merveilleuses pour guérir Rhume, 
Toux nerveuse, Bronchite, Laryngite, Enrouement, Irritation de Poitrine, Ca­
tarrhe, Asthme, Consomption, etc.

Les CAPSULES CRESOBENES sont indispensables aux personnes qui fati­
guent de la voix et à celles qui, dans leurs travaux, sont exposées à des 
intempéries, ou bien à respirer des poussières ou des matières irritantes.

Les CAPSULES CRESOBENES se vendent chez tous les pharmaciens de 
l’Amérique du Nord et sont aussi envoyées par la poste, sur réception du 
prix, 50c le flacon, $2.50 pour six flacons, en s’adressant à la PHARMACIE 
DECARY, coin des rues St-Denis et Ste-Catherine, Montréal. ,

2732
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COOKED

MEATS
IN TIN'S

Les Conserves Clark
sont les suivantes

BOEUF SALE CLARK ( Corned Beef
Aucune perte - Une viande ex­
cellente pour la famille.
BOEUF FUME CLARK ( Smoked Beef )

Délicieux,-Appétissant,-Nourrissant
FEVES AU LARD CLARK ( Pork & Beans )

Insurpassable en fait de nutrition
LANGUES EN CONSERVE CLARK

( Lunch Tongue )
Pour toutes les circonstances. Tou­
jours prêtes.
VEAU EN JELEE CLARK ( Jellied Veal

Réellement délicieux
VEAU EN PATE CLARK ( Veal Loaf)
Excellent pour varier sa nour 
riture

ufs Cor serves Clark sont 
les meilleures qu’on puis­
se se procurer

Wm. Clark, Mfr 
Montreal.
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Quebec

LA BRONCHITE
Dans les cas les plus graves de

Rhume Opiniâtre» de Toux Rebelle, 
de Bronchite Aigue ou Chronique,

vous obtiendrez le* résultats les p’us énergiques 
et les plus immédiats du

Vin Morin Créso-PIsates
qui est tout indiqué pour le traitement de la Con­
somption et de la Pneumonie.

Mlle BERTHE ROT, de St Léon, écrit:
“Je ne saurais trop recommander votre excellent Vin 

Morin Créso-Phates à toutes celles qui souffrent comme 
moi de bronchite. Cette préparation magistrale vaut pour 
moi son pesant d’or, elle m’a parfaitement guérie de 
la maladie dont je souffrais depuis si longtemps.”

EN VENTE PARTOUT.

Dr ED. NIOREN&CIE,Québec, P.Q.

0ONTRELES (EUCEIÆnES

Kir* 'crevasses
H'employer pé

LA I GERÇURES

CREME SIMON
'HXigb^ dons les Jiffogasins 

j et nef ose» les Produits similaires

' J,SIMON
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VINCENT B ABBÉ

Tons avez le Catarrhe
Si vous souffrez du mal de tête, éter­

nuements, sensation de sécheresse dans le 
nez et arrière-gorge, gêne pour avaler, 
odorat diminué, sécrétions de mucosités 
abondantes, et fétides du nez et de la 
gorge, provoquant des raclements etc.

Guérissez-vous avec le

CATARRHOL
un onguent merveilleux qui soulage 
instantanément et guérit toujours. N’ou­
bliez pas que 75$ des cas de consomption 
proviennent du catarrhe et que le catarrhe 
est le résultat d’un simple rhume négligé.

Si vous souffrez d’un rhume de cerveau 
ou du catarrhe employez de suite le

mmm
et il vous guérira sûrement. Il est en 
vente partout et envoyé port payé au 
Canada ou aux Etats-Unis, sur réception 
du prix de 75 cts. ou 3 flacons pour $2.00.

Petit pot 0.50 ou trois Pots pour $1.25.
Nos Médecins Spécialistes traitent gra­

tuitement par Correspondance.
Adressez : COMPAGNIE MEDICALE PARIS- 

CANADA, chambre 14, Bâtisse La Patrie, 
Montréal, Canada.

Poils Follets, 
Cheveux et 
Barbe 
superflus

Du Visage, du Cou, 
des Brag ou 

du Corpg

Quel que Touffus qu’ils soient
détruits radicalement sans doulur et un.

récompense
à quiconque ne réussit pas. 1 Et nous n'a- 
vons pas peur de le faire essayer. Envoyer 
nous 10e pour frais de poste, et nous vous 
enverrons un paquet assez gros ^our vous
convaincre de sa parfaite infaillibilité. ïj. 
pédié partout, franco. Adressez : COOPER 
& CO., Dépt. 5, Montréal, on à, W. Brunet & 
Cie, Québec.

GABE AUX IMITATIONS. -

Lft

•—Votre fiancé bégaie terriblement. 
—Peu importe! Quand nous serons 

mariés, il n’aura plus grand’chose 
dire.

Quand tous les autres remèdes pour 
cors ont manqué leur coup, essayez le 
Holloway’s Corn Cure. Pas la moindre 
douleur et aucun inconvénient à s’en 
servir.

POITRINES PARFAITES
FORMES OPULENTES

Obtenues en deux mois, et sans massage, par ces fameuses

PILULES PERSANES de Tewfik Hash de 
Teheran ( Perte )

Ces pilules Incomparables sont absolument Inoffensi­
ves, et peuvent êtres prises par les personnes les plus déli- 
oates, sans danger pour la santé. Approuvées parles som­
mités Médicales. Des milliers de témoignages, attestent 
leur efficacité.

PRIX : $1.00 la boite ou six boites pour $5.00 
SOCIETE DES PRODUITS PERSANS

DEPARTEMENT B BOITE POSTALE 1031, MONTREAL. CAN.

LES CAPSULES

BR0NC0L5
Guérissent : TOUX, CATARRHE, BRONCHITE, LARYNGITE, ASTHME, PHTISIE et
toute affection des voies respiratoires.
PRODUIT FR ANC A IS prescrit par toute la profession médicale. 
Franco par la poste. $1.00 le flacon de 50 capsules.
Dépositaires généraux pour le Canada :

EDMOUR POLIQUIN & CIE.,
73, SAINT-DENIS.

PHARMACIENS EN GROS
MONTREAL.

ri O

MARQUE “SOLEIL”
Les Conserves de Lé lûmes : POIS, HARICOTS, FLAGEOLETS, ASTER- 

GES, SOUPES, etc., de même que les Conserves de Fruits de la Marque “ SO­
LEIL ” sont populaires au Canada, parce que ce sont des produits préparés 
avec soin, appétissants et de très bonne qualité.

“MINERVA”
Une Hui'ed'Olite très fine, incomparable pour faire une bonne salade, une 

mayonnaise, etc. Embouteillée et garantie par le Laboratoire Municipal de 
Marseille.

i t LA MOUCHE u LA VERTU"
deux marques de savon à base d’huile d’olive. Nous répondons delà haute qua­
lité de ces marques.

DEMANDEZ CES PRODUITS A VOTRE FOURNISSEUR
LAPORTE, MARTIN 8i CIE, LIMITEE,

Distributeurs Generaux, Montreal.

Enteied March -3rd U0S at the Post Office of St. Albans, Vt, U.-S., as second class matter under Act of March 3rd 1879.
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